
  

  

BIBLIOTECA GENTRALA Î 

UNIVERSITATII 
7: DIN 

BUCURESTI   

  

Rj cart (2 Format f | 
4 

n° éQtar. EEE. Anul ART 

Sectia …… . Raftul 
        

  
Ne eg met |



GEORGES OHNET 

  

    MARTHE 
COMÉDIE 

PARIS 
CALMANN LÉVY, ÉDITEUR 

ANCIENNE MAISON MICHEL LÉVY FRÈRES 
/ AUE AUDER, 9, ET DOULEVARD DES ITALIEXS {5 

À LA LIBRAIRIE NOUVELLE 

1877



MARTHE 
COMÉDIE 

Représentée pour la premièro fois,à Paris, sure théâtre du Gruxase-Draïatique, 

le 41 août 1877



CALMANN LÉVY, ÉDITEUR 

DU MÊME AUTEUR : 

- RÉGINA SARPI, drame en cinq actes. 

INPAIMENIE #ÉNÉRALE DE CHATILLON-SUR:SSINE, JEANXE ROBERT



: ESF F4 
23
54
2 

er SR 

MÉRTHE 
COMÉDIE EN QUATRE ACTES 

29
 

+ 
er

. 

PAK 

GEORGES OUHNET 

Q\SUITEL) 

CCENSS CHTTCRSITRRÀ 

  

      

  

     
  

PARIS 
+: CALMANN LÉVY, ÉDITEUR 

ANCIENNE MAISON MICHEL LÉVY FRÈRES. 
RUE AUBER, 3, ET BOULEVARD DES ITALIENS, 15 

À LA LIBRAIRIE NOUVELLE 

1877 
Dreits de reproduction, de traduction et de représentation réservés 

7 2e 

MR



pros PDA CES FERA Uri BOT HU 

BUT RER 

A. RE secsronee     ee 

    

. OLIVIER DE BRIVADE.e..scceeee MM. Pusor. 

LE BARON D'ALAYRAG....ecessree LaxpnoL. 

. JEAN AUBERTINeosessonemsussesore AueL. 

PETITOT euscoosee vovsssoseosesenen QST-Genuaix Er Brnxes.    

   
   

COIN DET eco . BLaisoT. 

MOHL,. soc . Fraxcès. 

PELLOQUETe.ressooossoseneree DES “MatanDe 

GASPARD.s..sores smenonessersese ‘ GronGis. 

MADAME AUBERTIN nosososses . Mmes FROMExTIx. 

MARTHEssuocoses esosonssis 7 Lrcacer. 

MADAME COINDETe..ssoccccrnenese tr. Lesuxur. 

STÉPUANIE PELLOQUET.s.ecuues DixeLrt. 

SOPHIE s.oosensssoneenesoneusesese … Gexeviève Duruts. 

© Toutes les indications sont prises de la gauche des spectateurs. 

» 8. U, Bucurest J 

A 
C23562



r 

MARTHE. 

ACTE PREMIER 

Le théâtre représente un salon donnant sue uve terrasse avec uno perspective 
de campagne. — Portes-fenêtres au fond, à droito ct à gauche, —— Portes 
an scrond plan à gauche et à droite. — Canapé à gauche. — Tablo à droite, 

+ 

| 

SCÈNE PREMIÈRE 

. .: MADAME AUBERTIN, MARTHE, 
Au lerer du rideau, madsme Aubertin est assise à la table et écrits — Marthe * 

rcarde par la porte-fenêtre de gauche. 

i e MADAME AUBERTIN. 
' .Eh bien! Marthe, tu es comme sœur Anne, tu ne vois. 

rien venir? 

MARTHE, 
. Hélas ! Non. 

MADAME AUDERTIN. 

p4Avoueque tu es bien enfant. Ton frère, parti d'Arras à 
- midi, ne peut être à Saint-Denis qu’à trois heures, tu le * sais... Et voilà que déjà tu ne tiens plus en place. Allons, . sois raisonnable, quitte cette fenêtre. _ 

| 1 
' : - ‘ |



MARTIE 

MARTHE. 

Vois-tu, j'aurai beau faire, regard ou pensée, quelque 

chose de moi ira toujours sur cette route, au-devant de 

Jean. 

19
 

MADAME AUBERTIN. 

Eh bien, viens parler de lui avec moi. 

MARTHE, venaut à madame Aubertin. . 

Mais nous n'avons guère fait que cela durant cette longue 

année de volontariat qu’il a passée si loin. Que tu es bonne 

de l'aimer ainsi... Tu es bien décidément une seconde 

mère pour nous ! 
MADAME AUBERTIXN. « 

Je ne fais quetenir la promesse que j'ai faite à votre 

père mourant. Puis, vous m'avez rendu la tàche si facile ! 

Celle que j'ai remplacée à vos côtés, vous eût peut-être ai-. 
més autrement, je ne crois pas qu’elle eût pu vous aimer 

. davantage. | 
‘ MARTIHE, l'interrompant. 

Ni être chérie beaucoup plus par nous, va! 
. Elle retourne à la fenètre. 

MADAME AUBERTIN, riant. 

Décidément, c’est plus fort que toi. Eh bien, va t’habiller, 

fais atteler la voiture... et nous irons au-devant de lui. 

MARTHE, sautant de joie 

Quel bonheur! Ah! Voilà mon parrain. Je me sauve 1.5, 

Ilme retarderait. 
Elle sort par lo premier plan à gauche. 

SCÈNE fl 

ÎLE BARON, MADAME AUBERTIN. 
\ 

LE BARON, eotrant per la porte du fond à ganche. 

Je ne vous dérange pas, j'espère ? 

| MADAME AUBERTIN. 
C'est vous qui vous dérangez, baron. En avance, et
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d'une grande heure, vous qui réglez le soleil. I se passe 
donc quelque chose d’extracrdinaire ? 

LE BARON. 

Oui. Avons-nous quelques instants à être seuls? 

MADAME AUBERTIN. 
Tant que vous voudrez. Marthe s'habille pour aller au-de- 

vant de son frère. Qu’avez-vous à me dire? - 

LE BARON, il prend une chaise et s'assied près de la table®, 

J'ai à vous avertir d’un danger qui vous menace, 

MADAME AUBERTIN. ‘ 

” 

Moi? . 
LE BARON. 

Les circonstances rendent le péril pressant et à tel point 
que je ne crois pas pouvoir me dispenser de vous avertir, 
quoi qu'il m'en coûte. Lu. 

MADAME AUBERTIN. 

Voyons, qu'est-ce ? - - 

LE BARON. 
Vous me permettez d'aller droit au fait, n'est-ce pas? 

(Ua temps. — Geste do madame Aubertin.) Eh bien, ma chère amie, . 
vous êtes en train de vous compromettre ou de vous laisser 
compromettre, cé qui revient absolument au même. 

: MADAME AUBERTIN. 

Que me dites-vous 1à? 

LE BARON. 

Je vous répète tout haut ce qui commence à se chuchoter 
tout bas. | 

MADAME AUBERTIN. 

Par exemple! . 
LE BARON. 

‘On s'occupe beaucoup de vous, dans notre entourage. 
MADAME AUBERTIN, 

On est bien bon! 
LE BARON. 

Non, malheureusement on est très-méchant. Vous avez 

* Le baron, madame Aubertin.
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beaucoup d'envieux et même d’ennemis, surtout dans la 

famille de votre,mari. Votre pire adversaire est votre cou- 

sine, madame Coindet. Vous n'en les pas, je pense, à sa- 

voir qu’elle vous fait espionner par vos gens? Depuis long- 

temps elle creuse une mine sous vos pieds... À certains 

demi-mots, j'ai cru comprendre hier, qu'on n'attendait, 

pour la faire éclater,-que le retour de. Jean. Voilà pourquoi 

je viens vous prévenir, aujourd'hui, avant que votre beau-fils 

m'arrive. - 

MADAME AUBERTIN. 

Que me reproche-t-on? 
.LE BARON. 

De recevoir trop souvent M. de Privade. 

| MADAME AUBERTIN. 

Vous savez que M. de Brivade a trouvé dans la succession 

de son père une part dans nos affaires, Cette communauté 

d'intérèts suffit à expliquer sa présence dans la maison. 

LE BARON. . 

Cependant, ma chère amie, en toute franchise; parmi les * 

gens qui vous connaissent, je suis un des seuls à dire, ct 

peut-être le seul à penser que M. de Brivade n'est pas. 

| MADAME AUBERTIXN. : 

Dites le-mot... Mon amant?... Eh bien, non! M, de Bri- 

vade m'aime, mais il me respecte autant que je me respecte . 

moi-même. c'est pour cela que je crois pouvoir. 

U LE BARON. 

A votre tour dites le mot : l'aimer? 
MADAME AUBERTIN. 

Oui. | / 
LE BAROY. 

Eb bien, ma chère amie, quand une femme telle que vous 

aime un homme tel que lui, et que le monde commence à 

médire de cet amour, il n’y a-que deux moyens de couper 

- court aux mauvais propos : le mariage ou l'éloignement, 

| MADAME AUBERTIN. ‘ 

C'est vrai!
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LE BARON. | 

Donc; vous avez dù songer à prendre un de ces deux par- 
tis. Lequel? 

MADAME AUBERTIN, 
Je l'épouserai. 

| LE BARON. 

Eh bien, vous ferez une sottise. … 

MADAME AUBERTIN, rient. 
C'est net. ‘ 

- Elle so lèro*, 

LE BARON. 

Oh! moi, vous savez, je suis un peu saint Jean-Bouche- 
d'Or. Je viens de vous donner mon appréciation, et si vous 
voulez, je vais la justifier. 

MADAME AUBERTIN. 
Je vous écoute. 

| LE BARON. . 
Pour deux raisons, ous ne devez pas épouser M. de Bri- 

vade : dans votre intérèt d'abord, dans l'intérêt des’deux 
enfants ensuite ! : 

MADAME AUBERTIN.: 
Dans mon intérèt? 

LE BARON. . _ 
M. de Brivade a,.je crois, deux ans de moins que vous, 

qui arrivez à la trentaine. | “oo 

MADAME AUDBERTIN. _ 
Qu'importe, si l'amour vient rendre cette différence in- 

sensible. ” | 

© LE BARON. 

En somme, ceci ne regarde que vous. Mais les enfants! | 
Jean, je m'en chargerais bien, et d’ailleurs, il touche à sa 
majorité... mais Marthe?.… - 

MADAME AUDERTIN. 

Marthe? Eh bien, elle se maricra. 

* Le baron, madame Aubertin.
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| LE BARON. 

Après vous, alors, toute seule, sans appui, saus conseil, à 

l'abandon? . 
MADAME AUBERTIN.. 

Ne serai-je pas toujours là 7... 

_ LE BARON. 

Vous ne serez plus mère; vous serez redevenue femme !.…. 

En allant vers l'amour, vous déserterez le devoir. 

MADAME AUBERTIN, elle passo devant le baron et remonte vers la 

' gauche avec agitation *. 

Faut-il pousser le devoir jusqu’au sacrifice ? 

LE BARON: 

Il n'est complet que lorsqu'il va jusque-là. 

MADAME AUBERTIN, ellorovient au baron, 

Est-ce que mon existence n’a pas été jusqu'ici toute d'ab- 

négation? Jeune, j'ai épousé un vieillard. M. Aubertin 

m'avait voué une affection quasi-paternelle, que je lui ren- 

dais en soins et en respect. Il ne pouvait demander plus, et : 

moi, je pouvais espérer davantage. La vie me devait une 

°. compensation. Elle me donne l'amour. Et vous venez me. 

demander d'y renoncer? .". 

ce LE BARON- 

Non. Je vous demande d'attendre. 

MADAME AUBERTIN. 

Attendre... - 
LE BARON. 

Jusqu'à ce que Marthe soit mariée...” 

| MADAME AUBERTIN. 

Cela peut me mener loin. . 

| LE BARON. 

Peut-être; mais dans le droit chemin. 

MADAME AUBERTIN. 

Vous me croyez donc bien courageuse? 

LE BARON. DE 

Je sais que vous n’ètes pas femme à transiger avec votre 

conscience. ‘ 

* Madame Aubertin,le baron,
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MADAME AUBERTIN. 

Ah mon ami, dans quel trouble vous me jetez! 

LE BARON. . 
Et s’il est au monde un homme digne de vous comprendre 

et capable de vous assister, c'est M. de Brivade. Obtenez de 
Jui qu'il s'éloigne pendant quelque temps. . °c 

MADAME AUDERTIN.. 
Quand je m'y résoudrais, le voudra-t-i1? 

LE DARON. 
C'est affaire à vous. 

MADAME AUBERTIXN, 
Et si cette séparation le détachait de moi?.… 

LE BARON. | 
Ne vous a-t-il pas juré une fidélité éternelle... 

MADAME AUBERTIN. 
Soit!... Il va venir... Je vais lui parler et remettre notre 

sort en ses mains... Silence! Voici Marthe. J'aurais pourtant 
besoin de reprendre quelque sang-froid. Conduisez-la à ma 
place à la rencontre de son frère. 

SCÈNE III - 

Les Mées, MARTHE, 
MARTHE, elle entre par le premier plan à gauche *, . 

C'est bien, mon parrain, d’être le premier à attendre Jean. 

‘ LE BARON. 
‘ Situ le permets, mon enfant, je serai même le premier à 
le voir. C’est moi qui vais l'accompagner à la gare. 

MARTRE, - 
Et notre mère ? | 

. LE BARON. 
Elle a réfléchi que les amis de la maison vont arriver, et 

qu'il fant que quelqu'un soit Ja pour les recevoir. Tiens, 
voici déjà les Coïndet... Pas moyen de leur échapper! 

* Marthe, le baron, madame Aubertin.
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Le MARTIHE, 

Je vais presser la voiture. 
‘ Elle sort par la porte du foud à droite. 

SCÈNE IV 

MADAME AUBERTIN, LE BARON, MADAME 

COINDET, GASPARD, entraat par la porte du fond à gauche, 

LE BARON. 

a C'est celte excellente madame Coindet et son aimable 
s . 

MADAME COINDET. 

Monsieur le baron! (Bas Gaspard.) Fais-lui bonne wine, tu 

sais qu'il nous déteste. ° 

| . MADAME AUBERTIN. 

‘Comment se porte M. Coindet, ce matin ? 

| MADAME COINDET. 
Oh! Parfaitement, toujours! 

- ©, LE BARON*. 

Est-ce que noùs n’aurons pas le plaisir de le voir ?... 

MADAME COINDET. | 

Oh! si. pour le diner. En ce moment, ilest sous l'arche. 

| LE BARON. 
Daas la rivière ? 

MADAME COINDET. 

A peu près. Il pèche à la ligne, c’est pour occuper son 

dimanche. Il ne peut pas rester sans rien faire. ‘ 

LE BARON. 

… Qnel homme! Eh quoi! madame Coindet, vous ne crai- 

gnez pas qu’une aussi incessante tension d'esprit ne fatigue 

à la longue cette puissante organisation ? 

* Le baron, Gaspard, mailame Coindet, madame Anbertin,
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MADAME COINDET. 

Que voulez-vous, c’est sa seule passion. Tenez, regardez- 
le... _. : ° 

Ello remonte vers la porte-fenitre du fond à gancha avec le baron. 

LE BARON. 

Superbe! Vous devriez le faire photographier comme 
Ga... L 

MADAME COINDET. 

Oh! c'estfait!.. Ah! le voilà qui s'éloigne. {Elle redescend.) 
Il serait capable de ne plus songer à l'arrivée de Jean. Aussi, 
Gaspard vient-il savoir à quelle heure vous attendez ce cher 
enfant, . ‘ 

MADAME AURERTIN. 
C’est bien aimable ‘à vous... A quatre heures. Marthe va 

au-devant de lui avec son parrain. 

MADAME COINDET'. 

Oh! Dieu! Si vous vouliez nous faire le plaisir de nous 
emmener, mon fils et moi... Le pauvre enfant serait si heu- 
reux. — N'est-ce pas Gaspard? : . 

GASPARD. 

Oh ! oui! J'aime tant mes cousins! 
LE BARON, Apart. © . 

Belle âme, val (maut.) C'est qu’il n'y a que trois places 
dans la voiture. Si cependant votre fils veut monter sur le 
siége, à côté du cocher. - 

GASPARD, indigné. 
A côté du cocher? | 

- MADAME COINDET, à Gaspard, À 

Tais-toi.… supporte tout! Un jour viendra... (faut) I ÿ° 
montera sur le siége, baron. il y montera.. mais il con- 
duira lui-même, vous ne connaissez pas tous ses petits 
talents. _- ‘ ‘ 

° . -LE BARON, à part. 

Eh! Doucement!.. 11 nous verserait!.. 

* Le baron, madame Coindet, Gaspard, madame Aubertin.é
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:.SCÈNE V : . 

Les Mèyes, MARTRHE, 

MARTHE, par Ja ports du fond à droite. 

La voiture est prête. 

| MADAME COINDET, se jetant sur Marthe *. 

Ab! Chère mignonne! 

LE BARON. 
Elle embrasse comme d’autres étrangleraient, 

MARTHE. 
Bonjour, Gaspard! 

‘ GASPARD, béant. 

Gousine... ma cousine... 

. MADAME COINDET, bas à Gaspard, 

Trouve donc un mot aimable à lui dire. 

GASPARD, do même. 

Le baron me gène... Il ne cesse de m'observer. 

MADAME COINDET, vivement, 

Éh bien! Ce n’est pas un crime d’être.aimable pour une 
cousine 1... Maladroitl.… Oh] Dieul... Et c'est mon fils! 
Va, tu tiens de ton pèrel... 

MNARTHE. 

Partons-nous?.. L'heure s'avance. 

MADAME AUBERTIN. 

Va, mon enfant, ilesttemps! 
MADAME COINDET. 

Gaspard, offre donc ton bras à ta cousine. 

LE BARON. 

‘Doucement, mon jeune ami... n'usurpons pas les droits 
 del'âge.… 

an ‘ Il emmène Marthe, 

* Le baron, madame Coindot, Marthe, Gaspard, madame Aubertin,
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MADAME COINDET. 

Et moi, baron ?.. ° 

LE BARON, montrant Gaspard ?. - 

Eh bien! Vous avez là votre bâton de vicillesse. Chacun le 
sien. 

MADAME COINDET, à Gaspard. 

De vieillesse! Insolent!.… 

k , MARTHE, du dehors. . | 

Adieu, mèrel... - 

SCÈNE VI 

MADAME AUBERTIN, sue. 

Oo entend La voiture s’éloiguer. Madame Anbertin dit adieu do Ja main à Marthe 
et la suit du regard. 

Hs s’éloignent!... Les voici déjà au tournant de la route... 
les voici déjà disparus!. .. Ainsi passent les jours heureux!.. 
Si vite! Et le baron me demande d'attendre et d’éloigner 
Olivier. Ah! quel effort à faire et quel risque à courir! 
(Elle s’assied sur le csnapé à geucho.) Son amour résistera-t-il au 

temps et à l'absence?.… Ces deux grandes épreuves des affec- 
tions proclamées éternelles! .… Hélas! M'aime-t-il seulement 
autant qu ‘il me le dit? . 

_SCÈNE VII 

MADAME AUBERTIN, DE BRIVADE, 

‘ul parait sur la terrasse à droite, la suit et entre par lo fond à pauche ; il va 
s'appuyer contre le canapé sur lequel madame Aubertin est assise. 

BRIVADE, 

Oui, il vous aime et de toute son âme! 

* Le baron, Marthe, madame Coindet, Gaspard.
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| MADAME AUBERTIN, 5 retournant. 
Olivier! - 

‘ BRIVADE. 

Ne m'attendiez-vous pas? 

MADAME AUBERTIN. 
Ce soir seulement. (Ua temps.) Mais vous arrivez à propos... 

Vous venez de me dire que vous m'aimez?... 

BRIVADE, ils'assiod près d'elle *. 
Plus que tout au monde. 

: - MADAME AUBERTIN. 

Puis-je mettre cet amour à l'épreuve? 

BRIVADE.. 

Le passé-vous répond de moi. Durant cette longue année, 
jusqu'au retour'de Jean, ai-je laissé échapper un mouve- 
ment d'impatience? Non! Je vous ai attendue, ajournant à 
votre gré mes espérances, vous donnant, je crois, la plus 
grande preuve de tendresse qu'une femme puisse exiger de 
l'homme dont elle est aimée. Ft 

} . 

. MADAME AUBERTIN. Li; 

_ Et si je vous demandais de prolonger cette attente? | 

‘ . BRIYVADE, vivement. .. ro. 

: Vous me causeriez une peine profonde. LU 

eu MADAME AUBERTIN. outre 

S'il le fallait, pourtant. Les méchants s'occupent de « 
nous. _- ° , 

: 
. BRIVADE, souriant. 

Nous nous occupons si peu d'eux! 

MADAME AUBERTIN. 

lis se vengent... Je viens d'être avertie par le baron. Toute” 

la famille de M. Aubertin nous est hostile. Elle répand sur 

notre compte les bruits les plus calomnieux, et il est à 

‘craindre que Jean, dès son arrivée, ne soit circonvenu et 
excité contre nous... ‘ - 

BRIVADE. 

Il y a un moyen bien simple de faire échec à de pareilles 

* Madamé Aubertio, Brivade,



+ 

ACTE PREMIER | 13 
attaques, c'est de les prévenir. Il n'y a qu'à dire à Jean que 
nous nous aimons et à nous marier Le plus tôt possible, 

MADAME AUBERTIN. 
Encore faut-il préparer Jean à la révélation que nous lui 

devons. Faites done une courte absence. Je verrai prompte- 
ment ce que nous pouvons espérer de l'avenir. Mais même 
dans le cas le plus défavorable, je vous promets que vous 
pourrez reparaitre bientôt pour prendre près de moi une 
situation irréprochable aux yeux du monde. | 

: - . BRIVADE, 
C'est bien, j'ohéirai. : : 

MADAME AUBERTIN. 
Je vous aime plus que jamais, Olivier... 

‘ ‘ BRIVADE. 
Et c’est justice. Vous n'avez jamais pu mieux voir quel. 

empire vous avez sur moi. ‘ 7 ‘ 
“MADAME AUBERTIN. 

Puièse-t-il être durable ct l'absence ne pas me l'enlever. 
Quand comptez-vous partir? 

mt: BRIVADE. 
Ordonnez. 
es . MADAME AUBERTIN. 
Demain ? . | . = 

cp n BRIVADE. 
.- Demain. . : 
74: 7 + : .* MADAME AUBERTIN. 

Vous êtes bon. Mercil 
, 

SCÈNE VIII 

Les MÊMES, MOHL. pris JEAN, MARTHE, MADAME 
“ COINDET, GASPARD. 

Jean est en costumo do maréchal-des-logis de chasseurs à cheval, 

. MOHL, eotrant tout ému par lo fond à gauche, 

Madame! Madame!
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LU MADAME AUBERTIN. 

Qu'y a-t-il, Mohl? et 

. MOHL, 

Madame, c’est la voiture. 

_ MADAME AUBERTIN. 
Et Jean? Ft 

DT MOHL. ! 

‘I y.est, madame, il y est. Le voici. Le 

JEAN, entrant et se jetant au cou de madame Aubertin. 

Ah! chère mére! 

J MADAME AUBERTIN. 
. Enfin, te voilà revenul.… 

| JEAN. 

Et bien heureux!.. Oh! l'absence... Comme elle fait ap- 

précier toutes les douces habitudes qu'elle rompt... (Apercevant 

Brivade,) Vous voilà aussi, mon cher ami, la fête est complète, : 

Et toi, Mobl!.… Comment me trouves-tu?.. Passe l'inspec- 

tion, mon vieux brigadier”. 

_. MOHL. 1. 

Vous êles devenu solide, monsieur Jean. 

JEAN. 

._ Et troupier fini! Toi qui m'apprenais l'exercice avant mon 

départ, tu ne m'en remontrerais plus. 

. MONL. 

Savoir! Les anciens d'Afrique ont plus d'un tour en ré- 

serve au fond du sac. . 
JEAN. 

Ab! Les premiersjours demanœuvres ont été durs; et puis 

je m'y suis fait. J'étais parti un enfant, et je croïs bien que 

je reviens un homme. 
MOUL, 

Et un bel homme, monsieur Jean Encore un petit peu 

trop de faux-col pour un troupier.… 

JEAN, montrant sa manche. . Le 

Mais pas mal de galons, hein?.. pour un bourgeois ! 

* Gaspard, madame Coindet, le Baron, Marthe, madame Aubertin, Brivade, Jean, 

Mohl. ° |
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GASPARD, entre sus dents, 

‘Peuh! Avec des protections! ° 
‘ . aMobl sort, | 

MADAME COINDET *. ° 
Le cher enfant! Comme il fait honneur à Ja famille | 

- LE BARON. 
Ah! voilà le cri du cœur! A ces accents émus, on reconnait tout de suite l'excellente madame Coindet] 

MADAME COINDET. 
Elle-même, cher baron! (A Jen.) Au revoir, mon enfant! 

: JEAN. 
Vous partez, cousine?.. 

MADAME COINDET. 
Le temps d'aller prévenir mon mari de ton arrivée. 

Nous allons revenir diner. 

JEAN. 
Ab!...Tant mieux! 

MADAME COINDET. 
Cher enfant} Ah! tu as la voix de ton père, mon pauvre oncle. - ‘ 

LE BARON, à part. 
Bon! Voilà la scène d'attendrissement! La! La! chère 

madame! 
MADAME COINDET. 

Je ne puis jamais penser à lui, sans qu'une Jarme... 
LE BARON, à part. Co 

Maintenant les grandes eaux! (Poussant madame Coindet,) Oui, oui, c'est entendu! « 
MADAME AUBERTIN. 

. Nous allons vous conduire! Le jardin à traverser, c’est une promenade... (Elle prend le bras de Brivede.) Laissons Marthe 
embrasser son frère à son aise”, 

MARTUE. 
© Vous sortez aussi, mon parrain ?... 

Le baron remonte, 

* Gaspard, le baron, madame Coindet, Jean, Marthe, madame Anbertin, 
- ** Gaspard, madame Aubertin, Brivade, madame Coindet,
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LE BARON. 

C'est bien gentil à vous de me retenir, mes enfants. 

mais vous devez avoir tant de choses à vous dire! (ll s 

_ prend lo bras.) Tenez! J'emmèëne le dernier importun! 

. . ct El sort par le fond à gauche. 

SCÈNE IX 
JEAN, MARTHE, 

: . JEAN. 
Eh bien? . 

MARTHE, lui sautant au cou. 

Ah! mon Jean! Que je suis heureuse de te tenir là... pour 

pouvoir à mon aise te regarder, t’embrasser! ‘ 

JEAN, la faisant asseoir près de lui sur Je canapé *. 

Et surtout, j'espère, pour me dire tout ce que tes lettres 

m'ont seulement laissé soupçonner ? 

UT MARTHE. 
Quoi donc? | : 

| | JEAN. - 

. Oh! petite fillel.… Tu tournes déjà à la femmel.. Tu de-. 

.viens hypocrite!.. Voyons, expliquons-nous un peu avec 

nos grands parents! Combien de fois, dans chacune de tes 

- lettres, as-tu trouvé moyen de répéter le nom de M. de Bri- 

vade? | 
+ MARTHE, confuse. 

« Jean, je ne sais pas ce que tu veux dire!.… 

So JEAN. . . 

Et moi, ce que tu ne veux pas dire, je le sais très-bien !.… 

Tu fais de la discrétion avec ton meilleur ami et de la dissi-. 

mulation avec ton frère. Tiens, voici qui va répondre pour 

toi. (ul preod une marguerite au ‘corsage de Marthe.) Tu l’aimes un 

peu... beaucoup... passionnément! Je saute : Pas du tout! 

Maintenant si tu veux mon opimon, je te déclare que tu as 

parfaitement raison! Làt À présent que tu as le consente- 

ment de ta famille, vas-tu entrer dans la voie des aveux? 

+ Marthe, Jean,
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Il est vrai, Jean, que j'ai pour M. de Brivade beaucoup 
d'affection, - | 

‘ JEAN. 

A la bonne heure! Voilà de la franchise! 

MARTHE. 

‘Je serais bien ingrate, s’il en était autrement, Il a été si 
bon pour toi, pendant que tu étais au régiment, 

JEAN. 

Ah! Alors, c’est par pure reconnaissance, c'est pour ac- 
quitter ma dette que tu lui as voué « beaucoup » d’affec- : 
tion? Eh bien, moi, au contraire, je crois que si Brivade 
s’est donné la peine de venir plusieurs fois à Arras, qui n'est 
pas une ville gaie, voir mon colonel, qui n’est pas un 
homme aimable, c’est uniquement parce que j'ai une petite 
sœur qui est charmante et qu’il aime... bah! « passionné- 
ment!» . Ut 

MARTHE, elloso lèva vivement*, 

Oh! Jean, si c'était vrail L 
. JEAN, il la suit. . 

Tu doutes de ce que te dit tôn frère? Un militaire grade! 
Mais n'est-ce pas évident qu’il t'aime? Que vient-1l faire 
chaque jouf dans la maison, depuis un an que je suis parti, 
Sinon se rendre indispensable et se faire tout doucement sa 
place à notre foyer?... Va, ma chérie, rassure ton esprit et 
réjouis ton cœur: tu es aimée l... 

MARTHE. .- 
Puisses-tu dire vrai! Mais comment, depuis un an, n’a-t-il 

pas encore parlé ? ° 
JEAN. 

Par convenance! Il-aura voulu attendre mon retour. 
Du reste, es-tu sûre que si, officiellement, il ne s’est pas dé- 

* claré... il n’a pas fait de confidences à notre mère? N'as-tu 
remarqué entre eux aucun signe d'intelligence? 

MARTEE. © X 
(A Si, plusieurs fois. Cela m'avait même fort intriguée. Ils P 5 
SCO ca 

de) 
sv 

usaient ensemble, et sPj’entrais à limproviste, ils parais- 
saient embarrassés et s'arrêtaient. f'avais conclu de cela 

* Jean, Marthe,
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qu'il était question de moi, puisque la conversation cessait 
à mon approche. . | 

- JEAN. ° 

Tu vois bien! ° 
‘ - MARTHE. 

Mais, sans me parler, il aurait pu au moins me faire 
comprendre... 0 

? JEAN. 
Et les convenances ? Une intrigue avec une jeune fille! 

Se passer de l'aveu des parents! Mais il en est incapable, 

c'est un garçon bien élevé! 

MARTHE. 

N'importe! Il aurait pu ne pas affecter de ne jamais s’oc- 
cuper de moi. ‘ 

ee JEAN. 

Justement! C'est par timidité! 

. MARTHE. 

Je suis donc bien effrayante?.… 
- ‘ JEAN. | 

Tu protestes?… C'est incroyable que les femmes ne veuil- 
lent jamais croire à la timidité des hommes !:.. Mais sois 
tranquille, maintenant que me voici de retour, tu vas voir 

comme tes affaires vont marcher. D'abord, je vais. parler,à 

notre mère. Tu ne lui as jamais rien dit à elle? : 

MARTIUE. 

Non, jamais! 
JEAN, 

Bon! Je suis sûr qu’elle en sait plus Jong que nous. À 
‘moi, elle me racontera toute l'histoire. 

: MARTHE. | 
Tu me répéteras tout ce qu'elle aura dit, n'est-ce pas? . 

JEAN. | 

Je ne le lui demanderai que pour cela! Mais qu'est-ce 
que tu me donneras le jour de la noce, pour ma peine? 

MARTHE, lui sautant an con, ‘ 

Devine! e 
à
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JEAN. 

Prodigue! Tu payes d'avance! Voici notre mère. Laisse- 
moi avec elle, ‘ : . 

’ .-MARTHE, 
Sois très-diplomate. | 

‘ ‘ Elle sort par lo premier plan à gauche, 

SCÈNEX 

JEAN, MADAME AUBERTIN. 

MADAME AUBERTIN, entrant par le fond à geucho*. 

Marthe n’est plus là? ’ 
JEAN. 

* Elle me quitte à l'instant. 

MADAME AUDERTIN. .. 
Je viens de faire monter tes bagages dans ton apparte- - 

ment, Tu peux y rentrer, tu le trouveras tout disposé comme 
si tu ne l'avais Jamais quitté. : 

 . JEAN. | 
Merci, maman... Dis-moi, ça ne t'ennuie pas qu’un grand 

garçon comme moi t’appelle maman? Depuis un an tu as 
peut-être changé d'idée à ce sujet, et avant de reprendre les 
anciennes habitudes. . 

MADAME AUBERTIN, —. 
-Cher enfant, pourquoi mes idées auraient-elles changé, 

Jorsque ton cœur est resté le même? . 
JEAN. ‘ : 

Merci. Et puisque ‘nous sommes seuls un instant, laisse- 
moi te dire en rentrant dans cette maison, combien je te 
suis reconnaissant de ton dévouement et de ton affection 
pour Marthe et pour moi. oo 

MADAME AUBERTIN. : 

Je ne fais que reporter sur vous les sentiments que j'é- 
prouvais pour votre père à qui je dois d’être ce que je 
suis. . 

* Madame Aubertin, Jean,
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+ JEAN. LS 

Oh! nous restons tes obligés. Heureusement, dès mon re- 
tour, j'apprends une nouvelle dont j'attends la confirmation 

de ta bouche, ét qui semble promettre pour toi un com- 
mencement de récompense. ‘ 

| MADAME AUBERTIN: 
De quoi s'agit-il? 

| JEAN. 
Mais d'un mariage. | 

MADAME AUBERTIN, troublé, 

Ah! ‘ 

JEAN, souriant, 

Tu fais l'étonnée ? 
| MADAME AUBERTIN, 

Non, mais je ne vois pas... ° 

: JEAN. : 

Il y a pourtant au moins un an que cela couve. Des deux 
côtés on fait de la dissimulation, mais moi je trouve que le 
mystère a assez duré et qu'il est temps d'agir au grand 
jour, d'autant plus que cette union se présente sous les plus 
heureux auspices. Toutes les convenances de monde et de 

fortune. sont réunies, et, ma foi, je me.suis très-joyeuse-. 

ment chargé d'office du rôle de négociateur. ° 

MADAME AUDERTIN. 

Explique-toi, je t'en prie. De qui est-il question ? 

. JEAN. 

Eh! de Brivade, donc, qui est là comme un grand en- 
fantt . ° 

. _ MADAME AUBERTIX. 

Jean! 

JEAN. 

Bah! Nous sommes seuls, Je puis bien le dire, celte pau- 

vre Marthe se désole de l'attitude d'Olivier. Mais franche- 

ment, elle ne peut pas faire d’avances, si grande envie 
qu’elle en ait!
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MADAME AUBERTIN, avec terreur, , 

Marthe! l’est de Marthe que tu me parles? 

JEAN. 

Mais de qui veux-tu donc que ce soit? 

MADAME AUBERTIN. 
Et elle l'aime ? ‘ 

JEAN. 

Elle l'adore! Depuis un an elle ne pense qu Juil... Mais 
c’est très-curieux, tu as l'air de ne pas l'en outer! 

MADAME AUBERTIN. 

. Ah! je l'avoue, je ne m'en doutais pas! (avec amertume.) Je 
n'avais jamais pensé que cela püt arriver! (Après un temps.) 
Marthe aime M. de Brivade, mais lui aime-t-il Marthe? : 

JEAN. 

Il doit l'aimer! Est-ce qu'il ne t’a j jamais laissé entendre, 
au moins par des allusions... . 

. MADAME AUBERTIN, vivement. 

Rien! Jamais! 
JEAN, étonrdiment. 

De quoi alors pouviez-vous donc bien parler ensemble, 
depuis un an, si ce n'est du bonheur de cette enfant? 

MADAME AUBERTIN. 

Jean! 

JEAN, : 

Pardonne-moi. Je ne te reproche pas de ne point t'ètre 
- occupée de Marthe, Je sais que, comme moi, tu laimes au 
point de la vouloir heureuse avant tout. . 

. Un temps. 

MADAME AUBERTIN. ‘ 

Mais si pourtant M. de Brivade ne l’aime pas; on ne l'a 
pas consulté, il ne se doute de rien, en somme il ne doit 
compte à personne de ses sentiments, qui sait s’il n'aime 
pas une autre femme? 

JEAN. 

Eh! que m'importent les autres femmes! Nous leur e en- 
lèverons Brivade! Je ne veux pas voir ma petite sœur souf-



22 . MARTHE | 
frir et pleurer! Car il n’y pas à dire, elle est prise, complé- 
tement prise! S'il lui fallait renoncer à ses espérances! 
Mais non!.. Employons-nous tous à lui éviter. ce chagrin. 
Promets-moi que tu feras tout pour qu’elle soit heureuse. 

U MADAME AUBERTIN. 
Mais que puis-je, moi? 

| JEAN. 
Tu peux tout! Les femmes sont si adroites. Vois Brivade, 

parle-lui avec ménagement. Ila confianceen toi, il l’écoutera. 
Tâche de savoir ce qu’il pense et au besoin de l’intéresser à 
cette enfant. Oh! fais cela, mets-y tout ton esprit, tout ton 

‘cœur, et cette fois tu seras vraiment une mère pour elle. 

° MADAME AUBERTIN, à part, avec ua sanglot. 

Il me condamne... 
JEAN. 

Tu feras ce que je te demande, n'est-ce pas? 

MADAME AUBERTIN, avec effort. 

Tu peux compter sur moi, Jean. 

JEAN. 
Ab! Tu me rends l'espoir. 

MADAME AUBERTIN”. 

Silence! Voici tout notre monde! 

C1 

SCÈNE XI 

Les MÊMES, COINDET, en pèchenr à la ligne, M À D A A E 
COINDET, GASPARD, PELLOQUET, STÉPHANIE, 

‘ au bras de son père, PETITOT, puis LE BARON 
et BRIVADE, ils entrent par lo fond à gauche, 

COINDET. 

Enfin! Ce brave Jean. Le 
oo JEAN. 

Oui, cousin, fort heureux de vous revoir. Mais vous voilà 
tous! Ce cher Petitot!.… Cet excellent M. Pelloquet!.….. 

* Jean, madame Aubertin,
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STÉPIHANIE * 

Eh bien! et moi, tu ne me dis rien? 

S JEAN. 

Je te réservais pour la bonne bouche. (11 va pour l'embrasser.) : 
Tu permets, Petitot? 

| STÉPHANIE. 
Et en quoi cela le regarde-t-il, s'il Le plait ? 

JEAN. 

Comment, vous n'êtes pas encore fiancés... depuis qu'il te 
fait la cour! 

| STÉPHANIE. 
Jamais de la vie. ° 

| JEAN. 

Comment! Mon pauvre Petitot… 
e : 

PETITOT. 
Que “eux-tu, mon cher, mademoiselle me fait faire une 

concurrence déloyale par les’ cinq parties du monde. De- 
puis ton départ elle a été presque mariée à un Russe à 
Monaco, promise à un Autrichien en Suisse, engagée avec 
un Anglais sur les ruines du Colysée. Voici maintenant 
qu’elle entame la libre Amérique. 

JEAN. 

Ab çà! Mais tu es donc une fiancée internationale? Et où 
est-il ton Américain? 

STÉPHANIE. : - 
À Philadelphie. 

. ‘ JEAN. 

Mais comment te fait-il la cour ? 

| PETITOT. - 
Parle télégraphe.…  - 

COINDET, 
Le progrès!… . 

JEAN, . 

Et monsieur Pelloquet, qu'est-ce qu'il dit de tout ça? 

PELLOQUET. ‘ 
Mon ami, mes cheveux en blanchissent. 

* Gaspard, madame Coindat, Pelloqnet, Stéphanie, Jean, Petitot, madame Au-. 
bertin, Marthe, .
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. STÉPHANIE. 

Tes cheveux! Oh! papa, tu te vantes! | 
Pelloquet lève les bras au ciel avec désolation. 

ce. . JEAN. Lo 
Ah çà! Tu es donc un petit peu plus folle que quand je 

suis partil.. Et qu'est-ce qu'il fait à Philadelphie, ton 
Yankee? - ‘ 

- STÉPUHANIE. | 
©. Sa fortune! Pour me mériter! 

| PETITOT, à Jean. 

Oui, mais sa fortune, il ne la fers pas! 

JEAN. . 
Comment? : 

| ‘ PETITOT. 
Je te conterai cela! su e 

. JEAN. 

Ah! Voici nos retardataires. (Eatrent le barno et Brirado. — On 
. entend la cloche du diuer; deux domestiques ouvrent la porte de droite.) A 
table‘! . 

MADAME AUBERTIN, à Brivade, rapidement. 

Il faut que je vous parle démain avant votre: départ. 

DE BRIVADE. L 
Il y a du nouveau? 

MADAME AUBERTIN. 
Oui. C'est grave. | 

: DE BRIVADE. 

Pour vous ou pour moi? . 

| . MADAME AUBERTIN. 

. Pour nous deux. D 
Brivade s'éloigne. —Le baron offre son bras à madame Anubertin. 

._ * Drivade, madame Aubertin, le baron, Jean, madame Coindet, Stéphanie, Cas- 

pard, Coïndet, Pelloquet, ‘ .



  

  

ACTE DEUXIÈME 

Ua salon, — An fond, une porte donnant accès dans un salon d'entrée. — À 
ganche, dans un paa conpé, la chamhro do madame Aubertin,— Dans le paa 
conpé à droite, une cheminée. — An preuier plan gauche uno porte de ser. : 
vice. — Au premier plan à droite l'entrée d’une serro dont on aperçoit les 
preuières plantés — Large portière à l'italienne à l'entrée de la serre. — 
Table à thé au milieu, apporté au lever dn rideau par deux domestiques sortant 
da promier plan gancho. 

SCÈNE PREMIÈRE 

MOIL., SOPHIE, Deux DOMESTIQUES portant una täble à thé. 

MOHL * 

Où faut-il poser tout ça, mademoiselle Sophie ? 

SOPIIIE, 
Au milieu du salon. on viendra prendre le thé i ici. 

MOHL: 
Vous n'avez plus besoin de moi? Non! Alors, je vais seller 

le cheval de M. de Brivade. . Fo 
SOPHIE. 

Déja! 
MOHL. 

Dame! Il m'en a donné l'ordre. 

SOPHIE. 
Quand donc? ° 

* Mobl, Sophie,



26 . : MARTHE 

| NORL. 

Tout à l'heure. 
SOPHIE. 

Tiens! D'ordinaire il n’est pas si pressé de partir. 

° MOHL. 

sil est pressé, c'est son affaire... Il m'a dit de seller, je 
selle. "> 

‘SOPHIE. 
Oh l'obéissance passive! Vous n'êtes plus au régiment, 

Mohl, et M. de Brivade n’est plus votre lieutenant. 

. - MONL. 

Possible! Maïs, moi, quoiqu'il m’ait placé chez madame 
Auberlin, je suis toujours son brosseur… de cœur au 
moins! Bonsoir, jeunesse. 

SOPHIE. 

Bonsoir, vieux grognon. 

NOEL. 
Grognard, si ça vous est égal, 

Il sort par le premier plan gauche. 

SCÈNE Il 

SOPHIE, GASPARD. 

GASPARD, qui est entré et qui s'est mis derrière ua massif de la serre. _ il 
sort de sa eachetie ot emhrasse Sophie. ° 

Enfin, j'ai cru que vous n’en finiriez pas”. . 

| SOPHIE. 
Ah! Vous m'avez fait peur! D'où venez-vous donc par la? 
L : GASPARD. | ie 
Du jardin. Je t'ai aperçue et je suis monté par le petites- 

calier de la serre. 
| SOPHIE. 

Qu'est-ce donc’ que vous cherchez ici en catimini? 

- Sophie, Gaspard,
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GASPARD, 

Toi, parbleu! 

SOPHIE. 

Pourquoi faire? 

‘ GASPARD... 

Pour te faire la cour. 

SOPHIE, 

Comme à mademoiselle. 

GASPARD. 

Chut! Pas si haut! Tu vas me forcer à te fermer la bou- 
che. ‘ US 
. J1 veut l’ombrasser, 

SOPHIE, . 

. Finissez, monsieur Gaspard, ou je préviendrai ma mai- 
tresse. 

GASPARD. 

Par exemple! Si tu veux qu’elle apprenne tes aventures 
avec le valet de chambre de M. Pelloquet, tu n'as qu'à me 
faire cette niche-là. : 

| SOPBLE. 

Quoi! Vous savez. 

GASPARD, 
Moi je sais tout ce que j'ai intérèt à savoir. 

SOPHIE. 

Ça ne m'étonne pas, vous êtes toujours à l’affüt de quel- 
qu'un ou de quelque chose. 

. GASPARD. : 

Mademoiselle! : 

SOPHIE. 

Allez, je sais bien pourquoi vous tournez ainsi autour de 
moi. - 

: GASPARD. 
Voyons. 

SOPHIE, 

C’est pour que je serve vos intérêts auprès de ces dames
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et aussi pour que je vous répète tout ce qu’elles font. Je ne 
suis pas dupe, allez. 

GASPARD, chengeant de ton. 

Peu importe, si tu veux être complice. 

. SOPHIE. . 
Qu’entendez-vous par là? 

’ GASPARD. 
Qu'on te paiera tes renseignements en monnaie moins 

légère que celle-ci. - oo 
- L l’embrasse, 

SOPHIE. 
À la bonne heure. On reconnait là le fils de votre mère. 

GASPARD. CT 
‘Au fait,tues déjà stylée., C'est elle qui t'a placée ici. 

SOPHIE. 
Oui, et je lui en suis très-reconnaissante, Ces dames sont 

très-bonnes pour moi. 
GASPARD. 

- Et tu changes de camp. Cruelle envers moi, ingrate en- 
vers ma mère. Voilà comment tu reconnais ce qu’on a fait 
pour toi dans Ja famille. 

SOPHIE. 

Vous êtes injuste... Je donne à madame Coindet tous les 
renseignements qu’elle me. demande. 

GASPARD. - 
Eh bien! donne-m'en un qui m'intéresse joliment. Lors- 

‘ que M. de Brivade vient, est-il vrai que madame Auberlin 
trouve toujours un prétexte pour éloigner Marthe ct qu’elle 

. s’enfermé avec lui? 

SOPHIE. 

Qu'est-ce que cela peut bien vous faire? 

©‘. . GASPARD, 

Ceci me regarde. Tu conçois que si Marthe est si souvent 
délaissée, je viendrai lui ienir compagnie... (nt l'embrasso.) 
J'aime assez trouver les jolics personnes seules, moi! : 

. SOPHIE. 
Mauvais sujet!
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GASPARD. 

Le retour de Jean va gèner M, de Brivade et. 

" ‘ SOPHIE. : 

Et vos affaires n’en seront pas plus avancées pour ça. 
Madame Aubertin ne vous aime guère,monsieur Gaspard, ct - 

- mademoiselle Marthe rit bien quand elle parle de vous! 

. GASPARD, avec colère, 

C'est bon! I peut survenir tel événement qui oblige ma- 
dame Aubertin et décide Marthe à me traiter plus favorable- 
ment. Tiens-moi au courant de ce qui se passera dans la. 
maison ces jours-ci. Ma mère et moi nous t'en aurons beau- 
coup de reconnaissance. 

‘ ‘ 11 Ini glisse la pièce, 
SOPHIE. . 

De l'or! Vous êtes donc un jeune homme sérieux, vous! 

GASPARD, | 

Trés-sérieux.. parce que je suis très-rangé. J'ai un petit 
budget mensuel dont tu pourrais m'aider à administrer la 
moitié. Mais nous causerons de cela: plus tard, car voici 
quelqu'un. Adieu, mignonne. 

: Elle sort par le premier plan à gancho, 

SCÈNE III 

- . GASPARD, BRIVADE, MOIL. 
+ GASPARD, redescenidant du côté do la serre. 

M. de Brivade... Tiens ! il connait aussi Je petit escalier. 
Que vient-il faire ici avant tout le monde? | 

L Il #6 cache au fond dans le salon d'entrée derritro la porte. 

BRIVA DE, entrant par la serre. 

C'est grave, at-elle dit. Que se passe-til? Il m'a 6té im- 
possible de lui parler pendant le diner... Je ne veux pas par- 
lir avec celle inquiétude. (Mobl, portant uve théière, eutre parla gauche.) 
Ah! Mohl *! - 

MOBL. 
Mon lieutenant! 

* Moll, Brivade, 

%
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BRIVADE. © - 

Il y a une clé pour la petite porte du pare? Qui est-ce qui 
a cette clé? - ‘ ° ‘ 

MONL, 
C'est moi, mon lieutenant. - 

BRIYVADE. 

J'en ai besoin, donne-la moi pendant une heure. (Mtobl se 
gratte l'oreille ave Lésitation.) Je t’assure que ce’ n'est pas pour 
commettre un crime. - 

MONL. 

.Oh1 parbleu, je sais bien, mon lieutenant, que vous ne 
vicndrez pas piller les espaliers du jardin ou les armoires de 
la maison, mais... 

BRIVADE. 
Sois sans inquiétude. 

| ! NOÉ. 
Vous y tenez absolument, mon lieutenant? 

| | BRIVADE. 
Il le faut, | ‘ .. 
. . . MOHL, ee 

- Vous avez une idée, bien sûr. Je ne vous la demande pas. 
. Ji me semble pourtant que vous feriez mieux d’y renoncer. 

Ça ne doit pas être tout ce qu’il ÿ a de plus catholique, 7 

’ BRIVADE. D 

Au contraire. Tout cela finira par un sacrèment. 

| MOHL, avec satisfaction. 

Oh! si c’est pour le bon motif! Mais eufin, sans vous of- 
fenser, mon lieutenant, comme jusqu'ici ça n'a pas été pré- 

h cisément votre habitude, . . . 

  

- . BRIVADE. 

Cette fois, tu peux êtré tranquille. 

- ‘ MOBL, avec mm soupir. 

Alors la voilà. 
H sort par la gauche. 

- BRIVADE. 
Merci. 

Il sort par la serre. 
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SCÈNE IV 

GASPARD, JEAN, PETITOT, MADAME AUBERTIN, 

MARTHE, PELLOQUET, COINDET, MADAME 

COINDET, LE BARON, STÉPHANLE); üls entrent par le fond. 

‘ . ° puis BRIVADE. ’ 

GASPARD, entrant à part. . 

Cette fois-ci, je crois que je tiens le pot aux roses. On re- 

vient du jardin. Bon! Je vais pouvoir prévenir ma mère. 

LE BARON, entrant. 

Eh! il commençait à faire frais au bord de la rivière. 

MARTHE, ‘ 

Ah! mon parrain! Une soirée adorable! 
Tont Je monde s’assied, — Mademo Aubertin sert lo thé aidée par Mobl 

et Sophie *, 
LE BARON. 

Eh mon enfant. mon sang se refroidit, je suis vieux !” 

.* MARTHE. 

Vous cherchez des compliments. Vous êtes un coquet! 
Elle va aider madamo Aubertin à servir le thé. — Petitot vient s’asséoir 

près de Stéphanie. ‘ 

STÉPHANIE. 

Eh bien! Qu'est-ce que vous faites ? 

PETITOT. 

Je m'installe... à vos pieds. 
STÉPHANIE. 

Comme un troubadour! 11 vous manque une guitare! À 

distance, s’il vous plait. ° ° 

PETITOT, 50 levant. . 

Mademoiselle Stéphanie, vous me pousserez all suicide. 
. ” Il va s'asseoir près de la table. 

° STÉPHANIE. ° 

Alors, bon débarras, 

* Brivade, Stéphanie, Marthe, Jean, Petitot, madame Aubertin, madame Coiodet, 

© Le baron, Gaspard, Coindet, Pelloquet. 44
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JEAN, assis à côté de Marthe, à ganche Près de la table, | 

Dis donc, Petitot maintenant que nous sommes tranquilles, si tu reprenais le récit interrompu des amours de Stéphanie et de son Américain? ‘ ° 

- 

PETITOT. 
Histoire palpitante, mon ami, et dans laquelle je joue un rôle sacrifié, | . 

JEAN, 
Eh bien, aborde le roman en parlant du héros. 

PETITOT. 
C'était à Luchon. Dans le même hotel que M. Pelloquet et Stéphanie, habitait un jeune homme grave, à la barbe de bouc, qui au lieu de passer son temps à la promenade, à se Payancr avec un béret basque, s'occupait à consulter Ja cote des marchés ct à expédier des télégrammes. Ce jeune homme si grave, si barbu et si télégraphique excita d'autant plus la curiosité de mademoiselle Stéphanie que ses plus grandes ex- centricités à elle, n'étaient pas parvenues à émouvoirle person- nage. Elle se crut en face d’un original, son rève, et se le fit présenter, L'inconnu déclara se nommer Broockley, natif de Chicago, ct mener, tout en soignant son larynx, d'impor- tantes opérations commerciales dans le Nouveau Monde. 

JEAN. 
“Ah çàl Ce n’est pas un Mormon, au moins ? 

PETITOT, 
Il faut l'espérer pour mademoiselle Stéphanie. Car, sé- duite par ce naturel des grands lacs, elle flirta avec lui, et un beau matin sous l’œit bienveiljant de M. Pelloquet. 

PELLOQUET. 
Permettez! Pas bienveillant, résigné! 

| PETITOT. LU. 
Le Yankce en question offrit à Stéphanie de conquérir 

l'Amérique en sa personne. . 
| LE BARON. 

Tressaille, ombre de Lafayette! 

PELLOQUET. 
Pardon! pardon! Il faudra d'abord que ses opérations soient couronnées de succès. _ x
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PETITOT. 

C'est ici que le drame commence. Cette prudente inter- 
vention paternelle a fait germer une idée grandiose dans 
mon cerveau. | 

JEAN. 
Tu m'étonnes !.… 

STÉPHANIE. . 
11 est fou! 

PETITOT. 

Vous allez voir. Je pris la résolution de combattre mon 
rival avec ses propres armes. 

JEAN. 
Comment, le revolver? /. 

: PETITOT. oo : 
Non... L'Océan nous sépare ; mais la vapeur et l'électricité. 

JEAN. . 

Vous vous battez par le télégraphe. . : .: 

.  PETITOT. 
À coups de dollars. Il spécule... je spécule contre lui... En 

ce moment il joue sur les lards salés, il est à la hausse. Je 
me suis mis à la baisse. . | : 

JEAN. 

Malheureux, tu vas te ruiner. 

PETITOT, il se lève avec agitation, 

Cela m'est complétement égal. Je ne connais plus d’obs- 
tacles. Pour venir à bout de mon rival, je ne reculcrai devant 
rien... Fausses nouvelles, corruption. tout me sera bon! 
li faut que je fasse sauter sa caisse ou qu'il fasse sauter la 
mienne! Eh bien! quand ce duel formidable sera terminé 
par la ruine d’un des adversaires, mademoiselle Stéphanie 
épousera l'autre et mangera tous les porcs salés qui seront 
la dot du vainqueur! . . 

‘ ‘ Stéphanie lni fait nue révérence ironique *, 

JEAN. 

| Quelle. chaleur! Quel enthousiasme ! Petitot, tu te réhabi- 
-Jites. Tu n'es presque plus gommeux! 

* Brivade, Stéphanie, Petitot, Marthe, Jean, mademe Aubertin, le baron, madame 
Coindet, Coindet, Gaspard, Pelloqnet, _ .
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| STÉPHANIE, 

Mais il est toujours aussi ridicule. 
. Elle remonte *. 

GASPARD, bas à sa mère, au premier plan à droite. . 
* 7 M. de Brivade a demandé à Mol la clé de la petite porte 
du parc. : . 

BRIVADE, au fond, à madamo Aubertin, 

Vous m'’excuserez de me retirer si vite, mais il faut que je 
rentre de bonne heure à Paris. | 

MADAME COINDET, à Gaspard. 
Suis-le et ne le perds pas de vue. : 

| STÉPHANIE, allant au fond, 

Nous allons partir aussi, voulez-vous nous escorter, mon- 
sieur de Brivade? 

‘ BRIVADE, | 
Excusez-moi, mademoiselle, je n'ai aucune envie de me 

faire une affaire avec M. Petitot. ‘ 
k STÉPHANIE, 

Bal! bah! (Elle redescend.) Et vous, monsieur le baron, vou- 
lez-vous que nous vous remeilions chez vous? . 

Brivade sort suivi par Gaspard, 

: LE BARON. h 
Je vous remercie, mademoiselle, mais mon tyran {itontrant 

Marthe.) garde son esclave ici jusqu'à demain. Vous voyez que 
vous serez forcée d'accepter M. Petitot pour cavalier **, 

STÉPHANIE. - 
Lui! Jamais! 

PETITOT. 
Je vous suis reconnaissant de tant de bienveillance, ma- 

demoiselle, j'ai ma voiture, et je brüle de savoir si je n'ai 
pas quelque dépêche de mon agent d'Amérique. 

° JEAN. | 
Oh! oh! La bataille de la Bourse! ° 
. PETITOT. 
La bataille de l'amour! 

STÉPHANIE. 
Je l'exècre. 

* Marthe, Jean, Petitot, Stéphanie, lo baron, madame Aubertin, Brivade, Pelloquet 
Gaspard, madame Coindet, Coindet, 

* ** Petitot, Jean, Marthe, le baron, Stéphanie, madame Aubertin, Pelloquet, madame .  Coindet, Coindet, :
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MARTIE. 

Et dire que tu l'épouserasl 

. .__ STÉPHANIE. 

Nous verrons bien. 
PETITOT. 

. Le ciel vous entende, mademoiselle. 

STÉPHANIE, revenant à Jean. 

A propos, tu sais, nous donnons une petite fête demain en 
Phonneur de ton retour. N'oublie pas. . 

- . JEAN. 

N’aic pas peur, (A Merthe.) Vicns-lu mettre Stéphanie en 
voiture? Nous ferons un tour de jardin. On étouffe i ici. 

LE BARON. 

° Moi, mes enfants, je vous demande la permission de ga- 
gner mon lit. | …., 

COINDET. 

Moi aussi, .- 

MADAME COINDET, bas 

Pas encore. Viens avec moi. - 
Salntation, — Sortie. 

MADAME AUBERTIN. | 

Vous savez, baron, votre chambre toujours la mème. 

LE BARON. 

À demain... Je ne vous souhaite pas de bons rêves, on ne 
connaît que les nuits paisibles quand on a une conscience 
comme Ja vôtre. 

SCÈNE V 

MADAME AU B ERTIN seule, che va à la cheminéo lentement. 

Ma conscience! J’ose à peine l’interroger! Que m ‘ordonne- 
t-elle de faire! Le malheur de cette enfant ou le mien? : 
Marthe aime Olivier comme moi. Comme moil Non, ce n’est
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pas possible. (Elle redescend en scène.) Et cependant, si Jean, qui 
“connait bien sa sœur, a vu juste! Ai-je le droit de la sacri- 
fier, moi qui dois tout à son père? Sa jeunesse commence, 
la mienne s'achève. (Très-tronbiée.) Eh bien, non! Je ne puis 
me faire juge dans ma propre cause. Je dirai tout à Olivier. 
11 décidera. Et si c'est moi qu’il choisit, j'aurai le droit d'ac- 
cepter mon bonheur sans l'ombre d’un remords! ’ 

SCÈNE VI 

MADAME. AUBERTIN, BRIVADE. 

MADAME AUDENTIN, remontant vers la serre. 

Qui vient 149 C'est toi, Marthe 7... (Elle sa trouve en faco de 
Brivade.) Vous®! 

BRIVADE. 
Chut! Personne ne m'a vu venir... nul ne me sait ici. 

< {7 MADAME AUBERTIN. 

Qu’y venez-vous faire? 
BRIVADE. 

Vous m'avez dit qu'un danger vous menaçait ; j'ai hâte de 
le connaitre, ; - 

: MADAME AUBERTIN. 
Avez-vous réfléchi à tout ce que votre présence peut avoir - 

de compromettant pour moi? | | 
BRIVADE. ° 

Songez-vous dans quelle anxiété je scrais resté si je n’avais DELTA a Je scrais € ‘ 
u vous voir? Un instant seulement et je pars. Qu’y a-til?. . J 3 

MADAME AUBERTIN, _ 

.. Un fait imprévu qui peut élever entre nous un obstacle 
insurmontable. (Elle lo regardo fixement.) Marthe vous aime. 

BRIVADE, avec stnpeur. 

Que me dites-vous 1à? | 

' MADAME. AUBERTIN. 

: Ce que’son frère est veñu m'apprendre une heure après 
. sa rentrée dans la maison. ‘ 

* Madame Aubertin, Brivade,
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BRIVADE. | 

Comment le savait-il?  °*. 
MADAME AUBERTIN. 

Elle venait de le lui avouer. 

. -BRIVADE. | 

Elle! Est-ce possible? Mais ce n’est qu'unc enfant! 

MADAME AUDERTIN.. oo 

Elle a seize ans! (Ua silence.) Seize ans! L'Age adorable où 
: la jeune fille s’épanouit dans sa fleur de jeunesse. Où son 
cœur s’éveille el palpite de la joie du premier amour... Tout 
sourit à cette enfant. Elle est heureuse! Et pour briser l'a 

‘ venir charmant qui s'ouvre devant elle... il suffirait d’un 
mot! Aurons-nous le courage de le prononcer? Non C'est 
impossible! Et vous le sentez bieu, car vous voilà muet ct 
irrésolu, ‘ 

» - BRIVADE. CU 
Muet, oui, d’admiration devant tant de générosité. Mais 

irrésolu, non! Car si vous aimez assez cette enfant pour lui 
. sacrifier votre bonheur, je vous aime trop, moi, pour y 
consentir! 

MADAME AUBERTIN. 

Mais, celle aussi vous aime, et son amour a autant de 
droits et moins de devoirs que le mien, 

BRIVADE, . 

Des droils, dites-vous; sur un cœur qui vous appartient 
tout entier? Non. Je suis ici le meilleur et je crois le seul 
juge. Laissez-moi prendre entièrement la responsabilité de 
notre avenir. : : : - 

. MADAME AUBERTIX. 

Songez au bonheur qu’elle peut vous donner, 

BRIVADE. . 

Je ne songe qu’à celui qu’elle peut me faire perdre. 

MADAME AUBERTIŸ. : 
Ainsi, vous êtes sûr de vous? | 

BRIVADE. 
Absolument, ‘



38 ‘ MARTIE 

‘ .MARTHE, au dehors. | 

Bonsoir, Jean. ee 
MADAME AUBERTIN.. . : 

Eh bien, -laissez-moi tenter une dernière épreuve. Placez- : 
vous là. (Elle lui montre la serre.) Et écoutez! 

BRIVADE, vivement, 

Non! Je ne veux rien savoir. 

MADAME AUBERTIN, à le porto du fond. 

Ji le faut !... Tu es là, Marthe? 

. MARTHE, au dehors. 

Oui, maman. . 
: . Geste de Brivade. 

MADAME AUBERTIN. 

Écoutez, je le veux. . 
Brivade entre dans la serre et disparaît. 

SCÈNE VII 

. |. MADAME AUBERTIN, MARTHE. 

Fe . MARTHE, getment *. 

Je viens de me promener avec Jean dans le parc. L'air de . 
‘Ja nuit était si doux et j'étais si heureuse de sentir le bras 

de mon frère sous le mien, que j'aurais voulu que noire 
promenade ne finit jamais. 

! . MADAME AUBERTIN. : 

C'est tout naturel, vous causiez de choses si intéressantes! 

° ‘ MARTHE. 
Mèrel 

. MADAME AUBERTIN. 

Ne rougis pas, mon enfant, Ton frère m'a conté Le petit 
roman de ton cœur. Mais ce qu’il m'en à dit ne me suffit 
pas et il faut que tu m'expliques tout cela. 

* Madame Aubertin, Marthe.
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| : . MARTHE. 

Que te-dirai-je ? Cela est pour moi-même inexplicable, Je 
l'aime, voilà tout. + 

° MADAME AUBERTIN. 

Marthe, ma chérie, as-tu bien regardé en toi-mème. Es- 
tu bien sûre que le sentiment que tu éprouves est sérieux et 
profond? T'es-tu bien demandé si tu pourras ressentir toute 
ta vie la même affection pour l'homme qui a su te plaire 
un moment? ‘ 

.MARTHE. 

Oui, ma mère, car ce ne sont pas les qualités brillantes, 
qui le distinguent entre tous, qui m'ont charmée, c’est la 
bonté de son cœur. : 

MADAME AUBERTIN. 

Y a-t-il longtemps que tu l’aimes ? 

NARTHE, 

Qui, ma mère, je lai aimé sans le savoir, sans m'en aper-. 
cevoir. | 

MADAME AUBERTIN. 

À quoi donc as-tu compris que tu l’aimais ? 

MARTHE. 

Te souviens-tu, lorsque son père est mort, ily a plus 
d'un an, nous sommes allées ensemble lui porter des con- 
solations. Nons l'avons trouvé seul dans sa grande maison 
silencieuse. I] était déjà en noir, et sur son visage päli on 
voyait la trace des veilles et de la douleur. Quaüd il nous 

-aperçut, il vint au-devant de nous et nous accueillit d’un 
geste ému, sans pouvoir dire une parole. Je lui tendis la 
main, il la prit dans la sienne qui tremblait. Deux larmes 
lui vinrent aux yeux et coulèrent lentement sur ses joues.. 
Mère, je me rappelai alors tout le chagrin que j'avais eu à 
la mort de mon père, à moi, je sentis que sa douleur était 
sœur de Ja mienne, que nos cœurs avaient la même façon 
d'aimer et de souffrir, et que nul autre homme, si empressé 
qu'il fût auprès de moi, ne saurait me plaire avec son esprit 
et sa gaité comme lui avec ce silence et cette larme. 

MADAME AUBERTIN, à jart avec angoisse, 

Oh! oui, elle l'aime! (Haut.) Et depuis ?
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| - MARTHE. 
Depuis, c'est à peine si j'ai osé le regarder. Il a à me 

trouver bien insignifiante et bien sauvage... mais quand il 
. parlait, je l’écoutais et sa voix m'allait à l'âme... Oh! s’il 
-‘pouvait m'aimer, quelle douce. vie nous aurions, n'est-ce 

pas, mère? Comme nous serions tous heureux ! Jean l’aime : 
déjà comme un frère, et toi, tu as tant d'estime et d'égards 
pour lui! Cela ne changerait rien, il est de la famille, | pour 
ainsi dire. IL‘ y aurait seulement dans la maison un fils de 
plus! 

MADAME AUBERTIN. 

, Prendè garde, mon enfant, que ton imagination ne s’exalte 
trop vite, car, enfin, s'il ne taimait pas. 

MARTHE, très-simplement. 

Cela peut être, ma mère, et j'y ai souvent pensé. En ce . 
cas, je prierais Jean et toi de lui parler. Et à moins qu'il 
n'aimât une autre jeune fille, il est si bon, que peut-être il 
consentirait tout de mème à vouloir de moi, et vois-tu, je le 
sens, je saurais tant n'ingénier à le rendre heureux, qu’ il 
finirait bien par m’ aimer. . 

MADAME AUBERTIN. 

Et si, comme tu viens de le dire, ilaimait une autre femme ? | 
MARTHE, 

Oh! ne me fais pas songer à céla.… Il me semble telle- 
ment impossible. de vivre sans lui. que je crois que je. 

‘n'aurais plus, longtemps à souffrir. 

Tà MADAME AUBERTIX, avec épouvante, 

Marthe! (Elle la prood dans ses bras et l'embrasso fivreusement. } Va, 
. mon enfant, va te reposer, dors paisiblement et espère. 

MARTHIE, avec joie. 

Oh! Tu crois donc qu’il pourrait m'aimer? 

MADAME AUBERTIN, avec un douloureux sourire, 

. Peut-être... —. ù 

Marthe court à la porte du fond en lui jetant un baiser et sort,
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.SCÈNE VIII 

MADAME AUBERTIN, BRIVADE, 
Madame Aubertin #6-laisse tomber contre le chambranle de la porté, avec acca- 

. blement. Son visage qu'elle avait composé pour la circonstance exprime sou 
tourmeut. Brivade entre et va à elle lentement. — Ils se regardent silencieu- 
sement”. ‘ : ° 

. : MADAME AUBERTIN, d'uos volx faible, 
Vous avez entendu? LL 

BRIVADE, sombre, 
Oui. . ee. 

1! fait un geste de désespoir et s0 laisso tombor sur le canapés 
MADAME AUDBERTIN, après uo silence, va à Jui et avec ua gesto résolu. 

Adieu, mon ami... 

BRIVADE, so levant virement, 

De grâce, ne prononcez pas encore 1 Nous sommes pro- 
fondément émus, cruellement troublés. Nous ne pouvons 
décider en un pareil moment du sort de notre vie. Atten- 
dons. Commentivoulez-vous que j'aie la force de renoncer à Vous, au moment où vous venez de me montrer une âme surhumaine ? * 

MADAME AUDERTIN. . 2 
Ne songeons plus à nous, mon ami. C'est de la vie de cetie enfant qu’il s’agit dans cette minute suprème. 

. BRIVADE, suppliant, 

Par grâce, écoutez-moi. 

/ MADAME AUBERTIN. 
Plus un mot, Obéissez, je vous en prie. Il faut que vous . -bartiez, et cela sans être vu. - Mi 

BRIVADE, 50 dominant, 
Soit! Je pars... Mais je ne consens Pas à ce que vous -me demandez... : : 
* Madame Aubertin, Brivade.
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MADAME AUBERTIN, le ropoussant du geste. 

Adieu! Adieu! 

ES
 

2
 

> 

BRIVADE. 

Non, au revoir! (1 sort par la serre, puis rentre très-troublé. 6.) Quel- 

qu'un est là 1. . 
MADAME AUBERTIN. 

Quelqu’un? 
BRIVADE. 

® Gaspard, dans le jardin, à la porte de la serre. Que fait-il 
denc là? 

Us 80 regardent avec angoisse. 

MADAME COINDET, au dehors. 

. Maïs) 'e ’en suis sûre, venez ! venez| 

_ ° MARTHE, en dehors”. 

Mère! Mère !. 
© CMADANE AUBERTIN, épourantto, | 

Qu’; r a-t-il done? Cachez-vous! (Lui montrant la porte de sa 

.. “chere ) Là! là! Et nevous montrez pas sans mon ordre. 
Ii y va de mon salut. 

Brivado entre virement. 

SCÈNE IX 

+ MADANE AUBERTIN, MARTHE, MADAME 
- GOINDET, entrant par le fond. 

MADAME COINDET, effarés. 

Ah! Dieu soit loué, j'arrive à temps! J'ai eu une frayeur! 

MADAME AUBERTIN * 

Mais enfin, qu'y at-il? 
MADAME COINDET. 

Ce qu il y a? Un homme, un malfaiteur sans doute, dans 

le jardin et peut-être même dans la maison! ‘ 

* Brivede, madame Aubertin, 

+* Marthe, madame Coindet, mademe Aubertin.
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MADAME AUDERTIN. | 
Que me dites-vous là? Un homme dansle jar ° 

MADAME COINDETÀ | 
.Un homme, vous dis-je: c'est Gaspard qui l’a vu. 

MADAME AUBERTIN. 

Où donc? Comment? 

MADAME COINDET. 

| Depuis quelque temps, il est mélancolique, lecher enfant... 
1] lui prend des idées. Il était resté à rêver aux étoiles sons 
certaines fenètres. Tout à coup, il 8 a vu un homme se glisser 
furtivement dans le jardin. 

. MADAME AUBERTIN. 
Sans doute quelqu'un de la maison. 

MADAME COINDET. 
Jean est allé y voir. Mais si nous ne nous sommes pas 

trompés, l’homme est évidemment un étranger, et son acte 
uncoup prémédité.... C’est à faire frémir!.. Un malfaiteur 1... 
C'est que la banlieue en est infestée et les journaux ne ra- | 
content que des crimes. 

MADAME AUBERTIN. 
Mais la maison est pleine de monde. 

MADAME COINDET. 
On nese figure pas l'audace ce ces gens-là! Moi, voyez, {6 

tremble comme la feuille, je suis sûre de ne pas dormir de 
la nuit... Mon mari et mon fils connaissent bien ma nature, 

‘ allez. En ce moment, ils font une bättue dans le jardin! 
Jean dirige les recherches. Il faut qu’on fouille toute la mai- 
son, qu’on visite tout, de la cave au grenier... les chambres 
des ‘femmes, surtout! Oh! Dieu! songez donc, s'éveiller au 
milieu de la nuit, à la discrétion d’ un bandit! 

MADAME AUBERTIN, à part. 

Cette femme va me perdre! Comment Véloigner?.…. (Haut.) 
Eh bien, si vous croyez que nous ne sommes pas Cn sûreté 
ici, alloris rejoindre ces messieurs. -. Elle remonte, 

MADAME COINDET, à part". 

Elle veut le faire échapper. (ltaut.) Quitter ce salon... De 
grâce, ne bougeons pas d'ici. 

Elle s’assied à droite, 

, Marthe, madame Aubertin, madame (oindet.
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| MADAME AUBERTIN, à parte 

Elle le sait làl... Je me’ sens mourir! 
Ella chancelle, 

MADAME COINDET.: 

“Eh bien! Qu’avez-vous? Vous pilissez?... 

MARTHE. 

. Mais oui, tu es toute tremblante, 

MADAME COINDET. 

Vous voyez bien, vous-même, en dépit de votre assurance, 
vous avez peur. 

MADAME AUBERTIN, à part. 
Oui, peur, horriblement peur! 

+ MADAME COINDET. 
- Mais elle va se trouver mal... vite, Marthe, un flacon, des 
sels! Là, dans Ja chambre. 

Marthe fait un pas. 

MADAME AUBERTIN, avec un grand mouvement saisissant Marthe par lo 

bras. 

Marthe Le. Gestinutile! (Starthe 3 s'arrêta.) Vous voye: ez, cela va 
mieux. 

MADAME COINDET,. k part. 

Très-bient C'est décidément là qu ‘il est. 

MARTHE. 

: Mais qu "as-tu done, maman?. 

MADAME COINDET. 

Ne la quitte pas, mon enfant, promets-moi ‘que tu ne e la 
quitteras pas. Je vais chercher ces messieurs. 

Elle sort par ls fond.”
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SCÈNE X 

MADAME AUBERTIN, MARTHE. 

Toute cette scène est joués à voix basse ot saccadéo, sur Île devent. | 

MADAME AUBERTIN, affole°. 

Je suis perduel 

| -MARTHE, étonnée. . 
Quy a-t-i1? 

‘ MADAME AUBERTIN. 

Tu as confiance en moi, mon enfant? 

L MARTHE. 

- Pleinement. ne 

| MADAME AUBERTIN. 

Cetle confiance, la conserverais-tu, même si les circons- 
tances les plus fatales, si les apparences les plus suspectes 
se réunissaient pour me compromettre et pour m accuser? 

MARTHE. 

Pourquoi me dis- tu cela? 

MADAME AUBERTIN. : 

Parce qu'il faut que tu m'aides à éviter un grand malheur. 

.. | MARTRE. ‘ 

C'est donc vrai? Il ya donc quelqu'un dans la maison? 

MADAME AUBERTIN. 

Oui. 
| MARTHE. 
Qui cela? | ‘ 

© MADAME AUBERTIN. 

M. de Brivade. ‘ 
. MARTHE, avec étonnement. 

. Lui. Où est-il? 

* Marthe, madame Aubertin.
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. MADAME AUBERTIN, montrant sa chambre. 

Là!. ° 
MARTHE, avec une violence subite, 

Là? Chez toi? Mais alors? 
Elle s'arrête comme effrayée de ce qu'elle a dit. 

MADAME AUBERTIN. | 
Marthe! Je te jure... ” 

MARTHE, dans le plus grand trouble. 

Je ne accuse pas! Pourquoi te défends-tu?.… 
MADAME AUBERTIN, avec force. 

. Parce qu'il faut que tu saches la vérité... 

° MARTHE, éperduo. L 

Va, je la devine... (Avec accablement.) Malheureuse que je 
suis! . - 

MADAME AUBERTIN, avec révolte. 

Que crois-tu donc? : 
: MARTHE. 

Rien! rien! Je ne comprends pas bien encore! Mais dis- 
moi, était-il là quand j'ai parlé? {Mademe Aubertin ss détourne 
en silence.) ILy était! (Avec une colère croissante.) Mais, alors, pour- 
quoi m'as-tu interrogée sur mes sentiments? Dans quel 
but? Ainsi, il était làl Ce que je croyais ne confier qu'à ta 
tendresse, il l'entendait. Tu m'as laissé dévoiler les plus 
chères et les plus chastes espérances de mon âme, etil écou- 
tait! Tu m'as livrée à lui en spectacle et tu me laissais t’ap- 
_peler ma mère! Ma mère! toi! Oh! non! 

‘ Elle éclate en sanglots. 

MADAME AUBERTIN. , . 
Tais-toi ! Tais-toi, je t'en conjure!.…. Si tu savais! S'il 

entendait. 
ee MARTHE ?. 

Eh bien 1... Quil...Je veux qu’il m'entende !.… . ] q 
MADAME AUBERTIN. 

. Plus bas, malheureuse enfant, si tes paroles arrivaien} 
jusqu'à lui, il se jetterait entre nous et tout serait perdu! 

. MARTUE. 
Tu l'as caché! 

* Madame Aubertio, Marthe, 

.
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MADAME AUDERTIN. 

Eh bien, oui ! Accuse-moi! L'avenir se chargera de t'éclai- 

rer, et alors, tu me demanderas pardon à genoux de ce que 
tu viens de me faire souffrir ! : . 

MARTUE, avec force. 
Jamais! Ç . 

MADAME AUBERTIN. 

Comprends-moi, je t’en conjure.… Jean va venir... il vient 
. conduit par mes mortels ennemis. s’il se trouve face à face 

avec Olivier... : 

| MARTHE, avec auertumo. 

Olivierl.… Eh bien! défends-le..…. 

MADAME AUBERTIN, guettant à la porto du fond, 

Contre Jean ?... 
° MARTHE, avec terreur, 

Jean! Tu as raison !.. Que veux-tu de moi? Mon si- 

lence ? ‘ ‘ 

MADAME AUBERTIN. 

Plus, peut-être. 
. MARTHE, 

: Quoi donc? | - 

‘ MADAME AUBERTIN. 

Que tu m'aides à le sauver. 

MARTHE, avec douleur. 

Ah ! que je souffre. 
| MADAME AUBERTIN. 

Abhlil est trop tard! Je les entends... (Elle “odescend.) Marthe, 

par pitié pour nous. ton attitude va tout révéler... Tu es 

pâle... tu trembles!.… - 
. Ella. va à Martho. 

. MART HE, reculaut avec horreur ". 

Laisse-moi ! 
è MADAME AUBERTIN. 

Les voici !... | | 

s- 

* Marthe, madame Aubertin.
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SCÈNE XI. 
. Les MÊues, JEAN, LE BARON, LES COINDET; 

. | : ils entrent par le fonde 

* 
JEAN 

Rien dans le jardin. S'il est dans la maison, il ne nous 
échappera pas. Toutes les issues sont gardées. 

. LE BARON. | : 
Eh bien 1 dépèchons ! Cette alerte n’a pas le sens com- 

mun. Visitons donc vite la maison, pour que madame Coin- 
det puisse aller dormir du sommeil de l'innocence... (Madame 

. Aubertia échange nn regard significatif avee lui.) Oh il ya quelque 
chose. On ne trouvera évidemment rien par ici... Montons 

-donc à l’étage au-dessus. ‘ . 

MADAME COINDET ‘. 

‘- Maisles chambres de ces dames? 

Fe JEAN, à madame Aubertin. 
. Tu permets? ' 

11 fait trois’pas, modame Aubertin regarde fixement Marthe. 
. 

MARTIE, so jetant eatro Jean et la porte". 

C'est inutile, Jean. Je viens d'entrer il n’y a qu'un ins- 
- tant, | 

Les Coindet so regardent avec désappointement. 

MADAME COINDET. 

- Es-tu sûre, mon enfant, que... personne... 

7. MARTHE, avecun regard ferme. 

. H x'y a personne. . 
‘ ‘ . JEAN, galment, : 

Dites donc, cousine, avant de continuer notre visite domi- 
ciliaire, êtes-vous sûre que Gaspard n'est pas quelque peu 
halluciné ? . Le. 

——— COINDET, avec humeur. 

: - Continuons, nous verrons bien. 

- * Marthe, Jean, mademe Coindet, le baron, Coindet, madame Aubertin, 
** Marthe, madame Coindet, Jean, le baron, Coindet, madame Aubertin, 
*** Madame Coindet, Marthe, Jean, le baron, Coindet, madame Aubertin,
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JEAN. 

Soit! Mais c'est bien pour vous faire plaisir. . . P P 
Îls sortent, 

LE BARON. 

Cest len mot! Allez! Moi, je vais visiter ma chambre. 

SCÈNE XII 

MADAME AUBERTIN, LE BARON, MARTHE, 

LE BARON *. 

Ah çà, maintenant qu'y at-il ? 

MARTHE. 

Mon parrain, M. de Brivade est là caché dans cette cham- - 
bre. Voulez-vous bien le faire passer dans la vôtre,et puis le 
faire sortir de la maison sans qu’on n le voie? 

.. Elle sort. - 
LE BARON, à madame Aubertin . 

Avant tout, ne pourrais-je savoir pour.mon édification p per- 
‘sonnelle, ce qu'il fait ici? 

MADAME AUBERTIN. 

“Vous m'avez engagée à marier Marthe? C’est M. de Brivade 
qu'elle épousera. 

LE BARON, stnpéfait. 

Comment ? 

MADAME AUBERTIN, avec désospoir. 

: Elle: l'aime! 
LE BARON. 

Abl. - ° 
© Le baron contt vers la chambre pour délivrer Brivade.. 

* Marthe, le baron, madame Aubertin, 

** Le baron, madame Aubertin. °



  

te ACTE TROISIÈME 

Un salon chez Pelloquet. — Cheminée au fond surmontée d'uno glace sans tain, 

par Jaquells on voit circuler les invités. — Porte double de chaqne côté. _ 

Portes au premier plan à droite et à gauche. — A gauche, une table. — À” 

droite, un canapé. ‘ ‘ 

SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME AUBERTIN, LE. BARON. 

LE BARON, à madame Aubertin, 

Brivade vient d'arriver ici, chez Pelloquet. Nous devons 
" nous retrouver dans ce salon. 

MADAME AUBERTIXN. 

Bien, | 

LE BARON. 

Le quadrille est fini. Laissons passer le flot des danseurs. 
Après, je causerai avec lui tout à mon aise. 

Ils sortent par le fond à gauche se donnant le bras, on les voit passer dans le salon 

du fond.
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SCÈNE II 

COINDET, PELLOQUET, STÉPHANIE, MARTHE, 
JEAN, PÉTITOT, puis LE BARON, puis GASPARD. 

COIN DET, il entre par le premier plan à droite snirt de Pelloquet. 

Je vous dois vingt-cinq fiches. 

PELLOQUET. 

| Laissez? Vous me les regagnerez tout à l'heure. 

STÉPHANIE, entrant par le fond à ganche suivie de Petitot ‘. 

Ah! papa,quel mauvais maitre de maison! Tu joues au 
. whist, quand tu devrais faire les honneurs. . 

: .COINDET. : 

Il vient de les faire, mademoiselle; seulement cest nous . 
qui les payons. (li rit). 

STÉPHANIE, à Jean qui entre avec Marthe par le fond à droite ** 

Et toi, paresseux, tu te reposes au lieu de me + proté- 
| ger. 

JEAN. 

Contre qui? 

STÉPIANIE. 

[ Contre l’énervant, l'éternel, l'inévitable M. Petitot et ses 
déclarations. 

JEAN. 
Comment il récidive? 

| PETITOT. 
Avec transport! 

STÉPHANIE. 

Je le fais inviter par papa,et voilà comment il abuse de . 
l'hospitalité. 

JEAN. 

Il a joliment raison. Tu le traites si mal ailleurs, qu'il. 
s'ést dit que chez toi tu serais tenue à plus d’ égards. 

. Petitot, Stéphanie, Pelloquet, Coindet, 
” Msrtbe, Jeas, Stéphanie, Petitot, Pelloquet, Coindet.
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L . STÉPHANIE. 
: Voilà comment tu me défends. 
Fe JEAN. . 

Il faut bien que je lui vienne.en aide, puisqu'il ne se tire 
pas d'affaire tout seul. . : 

Lo ": PETITOT, 
Qui vivra verra. 

| JEAN, . .. 
Oh! oh! est-ce qu'il y aurait du nouveau? Est-ce que . 

les porcs salés de master Broockley?.. - 

PETITOT. | UK 
. Mon ami, ils montent... Ça me coùte déjà deux cent mille 
francs. | . ie 

- JEAN. 

Mais tu te bats à tätons. 

| | ©." PETITOT. 

Oh! que non, et j'aurai mon heure! C’est mademoiselle 
Stéphanie, elle-mème, qui me renseigne. Elle m'annonce 
triomphalement toutes les opérations de mon adversaire. 

. STÉPHANIE, 

°" Et vous profitez de ces révélations ? 

‘ ° PETITOT. 

Tant que je peux. Ab! il n'y a plus de scrupules à avoir. 
. Mon cœur et ma caisse sont en jeu. 

STÉPHANIE: 

. Ce que vous faites est indigne d’un gentleman,et je vous 
déclare une fois pour toutes que je vous déteste, 

PETITOT. 

Et moi, mademoiselle, une fois pour toutes, je vous adore. 
C'est ma profession de vous adorer. Je n’ai même que celle- 
là, et vous croyez que j'y renoncerai?... Jamais! Rien ne 
m'arrêtera dans la-voie qui doit nous conduire à Ja mairie 
de votre arrondissement... Bon gré, mal gré, je vous y mè- 
nerai! : ‘ . . . ‘ 

| Ve . JEAN. - 

-Bravo, Petitot! Trois grognements pour le Yankee. 

x
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,. ‘ PETITOT *.. 

Et vive la France! . 

| PE BARON, à Pelloquet quil’a suivi. 

11 me va ce lgarçon- -là! Pourquoi ne lui donnez-vous pas . 

“votre fille? 
 PELLOQUET. 

Marier le vent avec la girouette 2... Vous voyez bien qu is 
sont fous! 

LE BARON. 

A lier... Eh bien! qu'on les attache... l’un à l'autrel.…. 
. On catead ua préludo de jalso. 

STÉPHANIE *”. . 

Une valse. oo 

° PETITOT, entre le pèro et la file. 

Voulez-vous me l’accorder? 

PELLOQUET, sautant. 

La main de ma fille? 
STÉPHANIE. 

:Entendons-nous. Est-ce de ma main ou de la valse qu il 

s'agit? 
| PETITOT. - 

De l’une et de l’autre. | 

STÉPIANIE. 

Comme valseur, je vous accepte, mais comme mari... 

PETITOT. 

Bah! On fait bien du chemin en dansant. 

JEAN, à Marthe. 

Faisons-nous un tour de valse? (Sfartho lui prend lo bras, Gaspard . 

venant dut fond à droite so présente.) Trop tard, mon € her! - 

. E sort avec Marthe par le fond à gaucha. 

GASPARD. 

Jamais de chance! 
Il sort à Ja suite Je Jean et de lartho avec s0n pèro. 

. Marthe, Jean, Stéphanie, Petitot, Je baron, Pelloquet, Coindet, 

** Marthe, Jean, Stéphanie, Petitot, Pelloquet, le baron, Coindet, à
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SCÈNE HI. 

LE BARON, BRIVADE, ootrant per le premier plaa à droite. 
puis madame Aubertin, 

LE BARON * 

Madame Aubertin me quitte à l'instant, et je viens de sa 
part vous demander si vous êtes résolu à lui obéir. 

BRIVADE, après ua temps. Gravement. 

. Et si je refusais? 
. . . LE BARON. Ÿ 

Si vous êtes un homme d'honneur, ce dont je ne doute 
pas, Brivade, vous suivrez l'exemple d'abnégation que vous 

- donne cette généreuse femme. Assurez le bonheur de Marthe, 
vous n'avez que cela à faire. En voulant épouser madame 
Aubertin,vous alliez commettre une folie. Je le lui disais hier 
à elle, sans me douter que les circonstances viendraient si 
promptement confirmer mes paroles, Vous voilà l’un et 
l'autre ramenés, un peu rudement peut-être, dans la voie 
de la raison, marchez-ÿ résolüment. 

BRIVADE. 

Ab! baron, comment ferai-je pour rassurer cette enfant 
et la convaincre? Ai-je le droit de Jui dire que je l'aime 

. lorsque... 
LE BARON. . 

Vous pouvez Jui promettre que vous l'aimerez. Cela sera, 
soyez tranquille. Il n’y a rien de contagieux comme l’a- 
mour. Dites à un homme qu’une femme l'aime, il y a quatre- 
viagt-dix-neuf chances sur cent, pour qu il l'aime à son 
tour, ne füt-ce que par reconnaissance, Mais nous ne som- 
mes pas ici pour philosopher, nous avons des dispositions à 
prendre. Deux dangers nous menacent : Jean et les Coindet. 
Je ne parle pas de Marthe, elle n’a osé et n’osera rien dire 
à son frère. L'important, c'est que celui-ci continue à ne rien 
savoir. Mais madame Aubertin s'est décidée à l’éloigner 
pendant quelques j jours. 

BRIVADE. 

| Mais voudra-t-il partir. avant de savoir quels sont mes 
. sentiments à l'égard de sa sœur? 

* Brivade, le baron,
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LE BARON. : 

Je lui dirai que Marthe est aimée, Il n’en demandera pas 

davantage et partira tranquille, et à son retour tout sera 
arrangé. . 

- . BRIVADE. 

Mais ce soir... ne craignez-vous pas ?.. 

_——— ° . LE BARON. . 

Oh! je vais le surveiller comme une demoiselle. Restent 
‘les Coindet. . | 

BRIVADE. LE | 

Mais pourquoi ces gens-là m'ont-ils traqué ainsi la nuit 

dernière? t 
LE BARON. | 

Vous ne voyez pas qu'ils veulent tenir madame Aubertin 

à leur discrétion pour la forcer de donner Marthe à leur 

benèt de fils ? Mais nous ferons échouer cette combinaison. 

(Voyant madame  Aubertin au fond à droite.) C'est elle... {A Brivade.) 

Éloignez-vous. : |: | L 
BRIVADE *. . . 

Non, laissez. Je veux lui parler. (11 va au-devent do mädame Au- 
bertin et très-respectneusement.) Je Vous ai dit que ma vic entière 

était à vous... Il vous plait d'en disposer. je vous obéi- 

rai... . 

MADAME AUBERTIN, avec émotion. 

© C'est bien, je vous suis profondément reconnaissante. | | 

SCÈNE IV 

MADAME AUBERTIN, LE BARON, BRIVADE, 
| MADAME COINDET. | 

MADAME COINDET, entrant vivement, à madame Aukertin , 

Ab! Marie, je vous cherchais..." 

LE BARON, à part. 

Madame Coindet! Une fois dans sa vie elle sera arrivée à 

propos. Lo 

* Le baron, Brivade, madame Aubertin. . 

* ** Le baron, Brivade, madame Coiadet, madamë Aubertin.
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MADAME. COINDET. 
Eh bien, messieurs, on danse là-bas. 

. sc: | LE BARON. 
C'est bien pour cela que nous sommes ici. 

. . MADAME COINDET, avec reproche. 

Ah! baron 1... L 

LE BARON. 
Non... non... nous allons danser!.. Venez, Brivade. (Bas ea 

sortent.) Je vais surveiller Jean. 
To . Le baron sort avec Brivade par le fond à gauche. . 

& 

 SCÈNE V 

. MADAME COINDET, MADAME AUBERTIN. 

MADAME COINDET, assise sur lo canapé à droite avoc madamo Au- 
D - bertin *. - | 5. 

Depuis ce matin, Marie, je cherche l’occasion de vous 
parler. J'ai des reproches à vous faire, vons avez manqué de 
confiance en moi. .. . 7 

MADAME AUBERTIN. 

En quelle occasion? ‘ 

. MADAME COINDET. | 

Hier. , .. 
. MADAME AUBERTIN. 

Je ne vous comprends pas. 
Li . MADAME COINDET. 

Hier soir, quand jesuisvenue chez vous, réellement effrayée, 
d’un seul mot vous pouviez faire cesser mon erreur. Vous 
ne m'auriez pas laissé le regret d'avoir pris un galant 
homme pour un malfaiteur, et le chagrin d'avoir risqué de 
vous compromettre. 

MADAME AUDERTIN.. . 
Je ne pouvais pas être compromise. 

* Madame Coindet, madame Aubertin,
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MADAME COINDET. . Dot . 

. C'est possible, car j’ai bien vu que vous aviez mis dans 
votre secret le baron et même Marthe. {Avec intention.) Une 
seule chose m'a étonnée, c'est que vous n’ayez’pas étendu 
votre confidence à Jean. : 

MADAME AUBERTIN. 

Mais... il arrivait à peine et.’ 

MADAME COINDET. | , 
‘ Et peut-être craignez-vous d’être blämée par lui. Vous 
avez tort. . ‘ D ‘ 

=
 

ss
 

MADAME AUBERTIN, à part. 
Où veut-elle en venir? ‘ 

MADAME COINDET. 

Jean ne peut faire qu’une objection sérieuse à votre union - 
avec M. de Drivade, c'est qu’elle aurait pour conséquence de 
laisser Marthe sans soutien et sans tutelle. Mais pour lever 
l'objection, il suflit de trouver un mari à cette chère enfant. 

MADAME AUBERTIN, la regardant en face. 

Et vous en avez un à me proposer, n'est-ce pas? + 

MADAME COINDET, avec élan, Elle se lève. 
Ab!vous m'avez devinée! Le cœur d’une mère ne sait 

oint garder.un secret duquel dépend le bonheur de son. 
ls! Or le bonheur de Gaspard est tout entier dans son 
amour pour Marthe! H y a si longtemps qu'il pense à sa 
cousine !.… Ces deux enfants se connaissent depuis qu’ils 
existent et ils sont si gentils tous les deux... Si vous saviez 
quel excellent cœur il a mon Gaspard et quel caractère. 
sûr! diseret!.… pratiquel.… Allez, voilà un garçon avec 

‘lequel vous n'auriez jamais de désagréments. 

MADAME AUBERTINX 

Je ne puis vous faire qu'une réponse : Marthe dépend 
d'elle-mème. Tâchez dela décider. ee 

MADAME COINDET. 

Puis-je compter pour cela sur votre concours? 

MADAME AUBERTIN. 

Je ne ferai point d'opposition à Gaspard.
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MADAYE. COINDET, avec amertume. 

Voilà tout? Vous ne voulez pas nous aider? Vous nous 
traitez en ennemis? C’est très-bien, et votre attitude ne m'é- 
tonne pas! .Vous nous avez toujours détestés, mon fils et 
.moi.. Mon pauvre oncle nous aimait trop! S'il était Jà, les 
choses ne se passeraient pas ainsi! Il aurait assuré le 
bonheur de son neveu... Ahl nous avons tout perdu en le 
perdant! - 

| MADAME AUBERTIXN. 
Vous vous trompez, il vous eùt répondu comme moil 

MADAME COINDET, aigrement. - 

Je croyais mériter mieux après ce que j'ai fait pour vous 
aujourd'hui. ° 

MADAME AUBERTIN. 

. Quoi donc? | . 
MADAME COINDET. DU 

. Mais j'ai empêché un scandale... M. Coindet avec sa cons- 
cience puritaine, voulait. 

MADAME AUBERTIN, avec hantenr. 
Ah1... Finissons!i En deux mots, n'est-ce pas, vous venez 

me proposer un marché : la main de Marthe pour votre fils, 
en échange de votre silence? . 

oi MADAME COINDET, | : 

Que dites-vous 1à?.. Et quelle pensée me prêtez-vous? 

MADAME AUBERTIN. : 

Vous protestez?.. Si je me suis trompée, je vous de- 
mande pardon de ce que je viens de vous dire. Mais si j'ai 
vu clair dans votre jeu, je vous déclare que de tels accom- 

modements répugnent à ma loyauté, à mon honnèteté, et 
que vous pourez agir comme bon vous semblera. 

: Elle sort par le fond à ganche.
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SCÈNE VI 

| MADAME COINDET, puis COIN DET. 

-MADAME COINDET, avee colère. 

Son honnêteté 1. Ce mot-là eùt été curieux à entendre 
dans sa bouche hier-à minuit! Quelle hauteur! C’est à croire 
qu’elle est vraiment innocente... Oh! tant pisl, L'avenir de 
mon fils avant tout. ‘ 

COINDET, paraissant au fond À gauche *. 

As-tu réussi? . 
, MADAME COINDET, sèchement. 

Non! | 
- COIN DET. 

Elle hésite ?.. 
. MADAME COINDET. 

Elle refuse. 
- = .. COINDET. 
Je l'avais prévu, moi! 

‘ MADAME COINDET, amèrement. 

Vous êtes si perspicace!.…., 

, COINDET. 

11 faut nous tourner d’an autre côté... Si je disais tout à 
Jean? 

At fond on voit passer Jean donnant le bras à sa sœur, 

MADAME COINDET. 
ns ani . . en 

C'est jouer gros jeu! Bah! qui ne risque rien n'a rien. 

SCÈNE VII 

Lo . Les MÊuEs, JEAN, MARTIIE. 

’ Ils entrent par le fond à droite. 

L: | JEAN". 

. Ma mère n'est plus ici? Je la cherche pour la faire danser. 

ee Coindet, madame Coindet, * 
** Coindet, madame Coindet, Jean, Marthe,
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MADAME COINDET. 

Tu veux donc lui faire des ennemies de toutes les jeunes 
, files? 

JEAN, montrant Marthe. 

oh! pauvres danseuses que les jeunes filles. En voiciune 
qui est déjà lasse. - | 

MADAME COINDET. 

Chère enfant, repose-toi" 
Marthe s rassied sur le canapé avec Jean. 

LE BARON, parait an fond”. 

Jean est à? Bon!... 

" COIN DET, bas À sa femme. 

,. Faut-il parler à Jean? 

MADAME COINDET, de mème 

Quand il sera seul, _ 
- -* ‘ ls remontent et sortent, 

PELLOQUET, entrant vivement par le premier plan à droite. 

Allons! baron, un rentrant à la bouillottel 

LE DARON. 

_Les Coindet s'éloiguent et Jean reste. J'ai le temps. 
Al sort par la droite avec Pelloquet. 

SCÈNE VIII 

JEAN, MARTIIE, assis sur lo ennpé"”. 

JEAN. . 

Nous voilà ‘seuls! Que je te dise vite les nouvelles! 

| MARTRHE. 
U yenia donc? | 

JEAN." 

Sournoise ! Comme si tu n’en attendais pas! Faut-il tin-. 
triguer? j'en ai bien envie! 

. Coindet, madame Coindet, le baron, Jean, Marthe. 

** Jean, Marthe.
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MARTIE. 

Oui, tâche de m'intéresser à quelque chose. ° 

‘ | JEAN. : 

Ce ne sera pas difficile, car il s’agit d'abord de moi. Je 
pars. | | 

. MARTILE, so levant. 

Tu pars? - 

JEAN, il la suit. 

. Oui! . | 
° MARTHE. 

Quand cela? ‘ . 

JEAN. “ 

Demain. | 

MARTHE. . 

Où vas-tu? 

JEAN. 

‘ En Angleterre. ° ’ 
MARTHE. . 

Pourquoi? | ° 
JEAN, 

Pour les affaires de la maison. 

. MARTHE.. 

Qui a eu l'idée de ce départ? 

JEAN. 
. Notre mère. Le baron vient de m'en parler. Tma forte 
ment conseillé ce voyage. . ‘ 

| MARTHE. 

Ah... Si je te priais de rester... I1y a si peu de temps 
que tu es revenu. Je t'ai à peine vu. (Elle lui saute au con ot Jo 
tient embrassé commo un appui qui va lui manqner.). Ne pars pas! Rien 

ne vaut notre pays, rien ne vaut la famille, ne pars pas, ne 
pars pas. . | 

: : JEAN. 

Es-tu folle? Si je m’en vais c’est pour quinze jours. 

#4
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: - MARTUE. LL 
_ Oh! Je vais me trouver si seule dès que tu ne seras plus B. 

JEAN. L 
Seule! .Ingratel Et notre mère? Et ton parrain? Et... lui? 

Car tu vois, j'y arrive bien vite! Nous allons parler de lui... 
Eh quoi! Tu te détournes?.., Est-ce que tu rougis déjà? Eh . 
bien, rougis donc pour quelque chose, alors. Il t'aime. Il l’a. 
dit à notre mère, à ton parrain. 

. MARTIE, part, a 

Hélas! | 
JEAN - 

Et tu veux que je te plaignel Et tu affectes de me regret- 
. ter? Mais c'est-à-dire qu'avec toutes les compensations qui 
t’attendent, je n'aurai pas plus tôt tourné les talons que tu ne 
penseras plus à moi.. ‘ 

MARTHE. 

Tu te trompes, Jean; tu m'’es plus que jamais nécessaire. 

J'ai beaucoup réfléchi depuis hier, et je ne suis plus aussi 

sûre de trouver, dans cette union dont nous avions parlé, 
toutes les chances de bonheur que je croyais y voir. 

... JEAN. 

Qu'est-ce que tu me dis 1à?... 

ee MARTHE. 

| Ce que jé pense, je t'assure. 

JEAN. 

. Par exemple. 
MARTHE. 

* Je ne suis pas encore décidée. Il faut aticndre et ne rien. 

_ arrêter. 
JEAN. 

Sérieusement? 

‘ NARTHE, 

Sérieusement. 
JEAN. 

Oh! Il y à quelque chose là-dessous! Conte-moi tes 

griefs?.. Une brouille d'amoureux?... La belle affaire! On a
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‘le cœur gros pendant une heure, puis on se revoit, on se 
sourit, et c’est fini. | ‘ ° ° 

‘ MARTHE, étouffant un sanglot. 
Oh! non.:. . ° 

JEAN. 

Comment! Des larmes! Voyons, Marthe, ma chérie, qu'y 
a-t-il?... ° ‘ 

MARTHE. 
Rienl rien! ° 

‘ JEAN. 

: Ab ça! Tu m'inquiètes! Si {u ne veux pas parler, je vais 
aller demander des explications à Brivade. Il me les don- 
nera, lui! ‘ ’ 

L MARTHE, virement. . 

Non, c’est inutile! Tiens! c'est fini! Il ÿ a eu, comme tu 
le disais tout à l'heure, un malentendu, un rien, entre 
M. de Brivade et moi... Pars sans inquiétudes, mon Jean... 
Et promets-moi d’être bon et indulgent à ton relour, quoi 
qu'il arrive. Ceux qu'on aime font quelquefois souffrir. Il ne 
faut jamais se venger d'eux, n'est-ce pas? Ce serait so frap- 
per soi-même! | | E 

JEAN, l'embrassant, . . 

Ah ça! mais c’est tout à fait du chagrin. Je te donne cinq 
minutes pour n'être plus triste. Je t'amène Brivade, vous 
vous serrez la main, et vous voilà les meilleurs amis du 
monde! Est-ce dit? 

- ° | MARTHE. | 

Non! Laisse-moi.., Je suis un peu nerveuse... un peu fa- 
tiguée… . - … 

: Entre Coïindet. 
- 
N + 

SCÈNE IX , 

JEAN, MARTIHE, COINDET, GASPARD, PETITOT, 
- . puis PELLOQUET. 

COINDET, à Gaspard, au fond à gauche *. 

Ahl la voici, cette chère enfant... Gaspard te cherche par- 
tout pour t'inviter. (A Gaspard.) Va donc! 

* Gaspard, Coindet, Jean, Marthe.
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oo JEAN, bas à Marthe. D 

Accepte, va; avec ta petite mine boudeuse, tu as juste la 

tenue qu'il faut pour cette corvée de famille. ‘ 

Gaspard'offre le bras à Marthe et remonte suivi par Coindet qui les re- 

- garde "s'éloigner et sort en observant Jean. 

. PETITOT, entrant vivement par la droite au food, à Jeua ”. 

_ Ah! te voilà! Eh bien, t’'amuses-tu? 

JEAN. + 

- “Qui, et toi? . 

PETITOT. 

Moi,je viens de danser avec Stéphanie. Je suis transporté, 
ébloui, enivré! (Changeant brusquement de ton.) Dis donc, l’as-tu re- 
gardée, Stéphanie? | ‘ 

- JEAN. 

Oui! Ehbien? : 
?  PETITOT. 

| Tu ne la trouves pas étonnante? 

. JEAN. 
Elle l’est toujours. | | 

D Le | PETITOT: Te 

Oui, mais ce soir! Est-elle assez adorable! Tiens, à force de. 
fascination elle me rendra stupide. ‘ 

| JEAN. 
+ 

Pourquoi ce futur? 

| ©. PETITOT, etupéfait. on 

a0h! tu es injuste! Autrefois, ma vie était sans but... m 

l'as-tu assez reproché? Maintenant. il n'ya pas un homme 

plus occupé que moi : j'aime Stéphaniel.… Songe donc, c'est : 

grandiose, une lutte avec l'univers! Des rivaux dans les 

cinq parties du monde! Mais je triompherail.… Je la veux 

pour femme, Il me Ja faut. © . eo 

. "JEAN. . . 

Ah çà! Tu n'es pas fou, tu.es enragé. Tiens! Voici juste- 

ment son père, redemande-la lui en mariage. . 

| | Pelloquet entre par la droite premier plan. 

* Coindet, Petitot, Jean.
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. PETITOT. ‘ 

Tu as raison. Je vais profiter de ce que j'ai des gants 
-blancs*. ‘ | 

‘ Il s'approche. Pelloquet le voit effaré, il se détourne, . 

JEAN. . . 
Monsieur Pelloquet... Petitot a quelque chose à vous diro. 

° PELLOQUET, voulant gagner la porte du fond. . 
. Je sais co que c’est... je m’en vais. É 

LT, JEAN, 
Pourquoi? 

PELLOQUET, se faisant de Jean un rempart contre Potitot **. 

Îl va me demander la main de ma fille. 
: PETITOT. 

Oui, monsieur Pelloquet, toujours! 
Po PELLOQUET. . | 

C’est que ça devient un tic. C’est la douzième fois depuis 
trois ans. ‘ 

JEAN. 
Tous les trimestres, comme le terme. 

PETITOT. 7 
* Je ne me décourage pas, j'irai, s’il le faut, jusqu'a cent, 
jusqu’à mille. Je vous demanderai la main de votre fille dans - 
toutes les circonstances solennelles de votre vie. Pour votre 
fète, pour votre naissance, au jour de l'an, à Pâques. 

JEAN **, 
. Et à la Trinité. . 

PETITOT. 
Rien ne me découragera. Cela durera dix ans, vingt ans, 

‘toute la vie. Votre fille aura des cheveux gris, moi des che: 
veux blancs, vous plus du tout, mes sentiments resteront 
les mèmes. Oui, les mêmes dans ce monde et dans 
l’autre! Car si nous allons rejoindre nos aïeux avant que ma 
propositionnesoit accueillie, jevous redemanderailamain de 
votre fille dans la vallée de Josaphat, monsieur Pelloquet, etje 
l'épouserai enfin au son des fanfares qui annonceront le ju- 
gement dernier! | ‘ 

* Petitot, Pelloqnet, Jean. . 
** Petitot, Jean, Pelloquet. 

°** Jean, Petitot, Pelloquet,
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PELLOQUET, lui frappant sur le front avee son doigt. 

. Il parait que j'ai de bon champagne... Je vous assure ue 
_ si cela dépendait de moi, je vous la donnerais tout de suite. 

PETITOT, voulant Ini sauter au cou, 

Que de reconnaissance! 

PELLOQUET. 

Il n’y a pas de quoil 
! PETITOT. 

En attendant, je vais, sur cette bonne parole, valser en- 
core avec elle pour entretenir mon délire... Oh! je l'épou- 
serai! L - 
ce. PELLOQUET, au désespoir. 

- Oui! . 
Il se sauve par la droite au fond. 

PETITOT. ‘ 
Merci! Je vais valsert | - 

Il sort en courant par le fond à pauche. 

, 

SCÈNE X 

JEAN, COINDET.. 

JEAN. 

‘ Eh bien! s’il épouse Stéphanie, on pourra meltre deux 
camisoles de force dans la corbeille. : : 

. I rit, 

| COINDET, il entre par le premier à droite”. 

Comme tu es gai, Jean! Tu n'aspas l'air de regretter la 
vie militaire? : | 
a JEAN. 
il ést vrai! Je préfère la maison à la caserne et la famille 

‘au régiment. | | 
ot COINDET. L - 

Sans doute! Je vois surtout avec plaisir que les change- 
ments que tu as trouvés ici sont de ton goût. 

* Jean, Coindet,
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. JEAN, 

. Quels changements? 

‘ .. COINDET. 

- Val Je suis du complot. 
JEAN. 

Alors, ce mariage est donc le secret de Polichinelle? : 
Coindet fait un bant le corps et regardo Jean avec méconteniemeut. 

COINDET. - . 

Hum. C'était, vois-tu, trop facile à deviner. M. de Bri- 

: vade ne quittait plus la maison. On avait beau dire : 11 est 
l'associé. Son attitude était tout à fait significative... trop 

mêmel.. De sorte que quand ma femme m'en a parlé. 

. : JEAN. 

Ah la cousine Coindet se préoccupait de cela. 

COINDET. . 

Certes. Tu sais combien elle vous aime! La famille pour 
elle, c’est un culte. Ta sœur surtout! Oh! ta sœur qui res- 

semble tant à. Tiens! ne parlons pas de cela... Eh bien! 
lorsqu'on a commencé à jaser.… | 

JEAN. 

‘ A jaser? 
| COINDET. 

Ma foi, puisque le mariage est résolu, on peut tout dire, 

n'est-ce pas? Eh bien, cette situation devenait compromet- 

tante au possible, et je t'assure que moi, à la fin, pour l'hon- 

neur de la famille... ° 

: JEAN. 
Ah! mais! que s'est-il donc passé? 

. !. COINDET. 

Oh! des riens, des imprudences, mais qui avaient une ap- 

parence répréhensible. Et l'apparence, en matière de mo- 

rale, c'est tout, n'est-ce pas?.….Ainsi, tiens, des enfantillages 

comme celui d'hier soir... 

JEAN, à part. 

Que veut-il dire? 

° COINDET. 

11 n’y a pas de quoi fouetter un chat, je le sais bien! Nous 
-
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sommes tous sûrs qu’elle est une honnête femme, nous! 
Mais les malveillants, les indifférents, que sais-je! Les do-' 
mestiques, si tu veüx. Car si M. de Brivade avait élé sur- 
pris par d'autres que pàr nous, hier soir, caché dans la 
chambre de ta belle-mère... : ee 

ot. . JEAN, ave stupeur, | 

Hier soir, chez ma mèrel.… C'était lui, lui, tu en es sùr? 
| COINDET, riant. Lo - 

Parbleu! Je l'ai vu comme je te vois. Nous étions avec 
Gaspard dans le jardin... 11 est entré par la serre... ° 

: : JEAN. : 
Alors quand nous avons visité la maison, M. de Brivade_- 

était chez ma mère? 

‘ COINDET. | 
Mais oui, et probablement dans quelque armoire... Tu 

conçois que les choses étant venues à ce point, il faut hâter 
la solution. _ - 

. JEAN, très-troublé, 

“En effet! [ 
| L . COINDET. . . 
‘Je suis vraiment bien content que tu prennes les choses 

. Comme Ça. Tu es un garçon raisonnable. En somme, 
M. de Brivade est ton ami... . 

‘ ‘ © JEAN, avec amertume. 

Oui! Mon ami. , 
: h  GOINDET. | 
Je vais annoncer cet heureux dénouement à ma femme. 

Elle sera bien contente. Et Gaspard! .… Il ne reste plus que 
ta sœur maintenant... (Ens'éloigosnt.) Mais nous lui trouverons 
un bon petit mari... bien gentil... Ah! comme ma femme : 
va être contente. (4 part.) On dirait que le coup a porté. 
. [ - 1 sort par le premier plan à droite. ”
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SCENE XI. 

J EAN; il resto un instant immobilo et mnet. 

Voyons! Je rèvel C'est de ma mère qu’il vient de parler 
ainsi... Ma mère, ma mère a un amant! Et elle veut lui 
donner ma sœurl {arec force.) Ah! c'est impossible! Ce Coin- 
det, cet être envieux et bas doit supposer partout l'infamie ! 
(11 s'acrète avec angoisse.) Grand Dieu! Mais Marthe tout à 
l'heure. ce chagrin, ces pleurs inexpliqués. (Avec colère.) Oh ! 
s'ils ont essayé °de ‘tromper cette enfant, malheur à eux! 
Maïs à qui demander la vérité? (voyant entrer sa sœur.) Marthel 

. Elle la sait, elle me la dira. : 
. .Il compose son visage avec efort. 

SCÈNE XII 

JEAN, MARTHE; elle entro par le fond à gaucho *, 

MARTIE, . ot 
Tu m'as attendue? _- : 

JEAN, 
Oui. Je suis un peu préoccupé de ce que tu m'as dit. 

MARTHE. . 

NY pense plus, va. Ce sont des enfantillages.…. 

JEAN. 
- C'est que justément tu nes plus une enfant, et jene te 

crois pas fille à te désoler pour rien. 

 CMARTHE. . 
er ne me désolais pas. 

JEAN, l'observant. 

Tu me parlais de ne plus épouser M. de Brivade. 

MARTHE, le regardant avec inquiétude, 

Oui, mais jen aurais été bien fâchée, val. 

* Marthe, Jean.
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L JEAN. 

Tu es bien subitement devenue capricieuse +: 

MARTUE. | 
Le caprice est passé. Parlons d'autre chose, veux-tu ? 

a | JEAN. : ° 
Non ! Je voudrais savoir avant ce qui a pu motiver ce ca- 

price. . | 

| L HARTHE, inquiète. 

Mais, Jean... | 

. JEAN, s'animant, 

Puisque c’est un enfantillage, il n’y à pas d'inconvénient 
. à en avouer le motif. Fo 

. MARTHE, avec une feinte indifférence. 

C’est à peine si je m'en souviens. 
| .. JEAN, violemment. 

Ak ! rappelle tes souvenirs, il le faut! 

_. | MARTHE. 
‘Jean, comme îu me parles durement! 

JEAN, trèsému, la prenant dans ses bras, 

Marthe, mon enfant, pardonne-moi si jé te fais dela peine. 
Ah! je souffre bien aussi, va, et j'ai besoin de tout mon cou- 
.rage | 

| MARTHE.. 

Jean! {4 part.) Mon Dieu ! Il m'épouvantel 

JEAN. 

.Réponds-moi. 

- MARTILE, avec embarras. - 

Eh bien, puisque tu tiens à le savoir, j'étais inquiète e 
troublée parce qu’il m'a semblé que M. de Brivade me trai- 
tait plutôt comme une grande enfant que comme une jeune 
fille. : . .. . 

JEAN. | 

- À quoi as-tu vu cela? Est-ce qu'après avoir dit qu'il l'ai- 
maïit, il se montre indifférent ? Est-ce qu'il te néglige ?
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| MARTIE. 
A quoi vas-tu penser? 

. JEAN. 
Est-ce que devant toi il s’est occupé d’une autre femme ? 

MARTHB, avec torreur. 

Non! non! 

JEAN, 
Pourquoi pälis-tu ? | 

MARTRE. 
Jeant | nn 

JEAN. . 
Pourquoi es-tu toute tremblante? Tu te tais? Ah! je com- 

prends ton silence ! Regarde-moi, que je lise bien jusqu'au 
fond de ton cœur... Tu es jalouse ! je le sais! Et celte rivale’ 
que tu n’oses pas nommer, je la connais ! (Baissant la voix.) C'est 
notre mère! + 

Ils so regardent un instant silenciensement et pleins de stupeur. 

MARTRE,. 

Ah! Jean, pardonne-lui. Elle ne savait pas que je l'ai- 
mais. 

Elle iombe dans les bras de Jean en sanglotant. 

JEAN. ° 

Et tu pries pour elle! Chère enfant! Pleure, ma sœur, 
pleurons tous deux. Passé { bonheur! saintes croyances ! il 
me semble que tout s'écroule autour de moi! 

MARTILE. 
Oh ! comme les larmes soulagent... Les miennes n'étouf- 

faient depuis hier... il me semble que je suis moins mal- 
heureuse, maintenant que je puis te confier ma peine et 
que je t'ai pour me consoler. 

JEAN, essnyant brusquement ses larmes. 

Et aussi pour te venger. 

MARTRE. 
Que dis-tu là ? 

._ JEAN. = 
Crois-tu que je vais les laisser impunis, lui etelle?... ”
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| MARTHE. 

Jean! C'est notre mère. 

- JEAN, 

Non! Grâce à à Dieu, ce n’est qu'une étrangère! 

: MARTHE. 

. Elle porte notre nom! . 

| | JEAN. ci 
Je vais le lui rappeler. ‘ © 

. NARTHE. 

Souviens-toi du passé. 

‘ JEAN. 

Songe à notre avenir, 

MARTHE.. 

° Quant à lui, il est innocent’. 

JEAN." 

IL est complice! C'est un misérable et un lâche ! Je le 
tuerai ! 

MARTHE. 

Jean ! Par pitié, pas d'éclat! pas de scandale! 
- JEAN. 

Laisse-moi il 

MARTUE,s accrochant à lui, 

Oh! Jean ! Du sang ct à cause de moi! Ah! Dieu ! est-ce 
que tout cela en vaut la peine! Non, qu'il parte. tout ce 
qu'il faut c’est que je ne le revoie plus. 

JEAN, tâchant de reprendre son calme. 

Tu as raison. 

ti MARTHE, 
Où vas-tu ? . 

JEAN. 
Lui parler. _. 

‘ MARTHE. 
Pas maintenant. 

* Jean, Marthe.
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JEAN. 

C'est vrai; quand j je serai calme. Va et ne crains rien, 
mon enfant. . 

MARTHE. 

Tu v veux que je te laisse seul? 

° JEAN, tembant assis près de la tablo, acesblé. 

Oui! Je veux essayer de rassembler mes idées... Il me | 
semble que ma lète va éclater. 

Brivade parait au foud à droite. 

MARTHE, avec terrour. 

Lui! 
JEAN, s0 levant vivement. 

Va, Marthe, va... | 
MARTILE, s'altachant à ni. 

oh! ! non, je ne te quitte pas. 

. JEAN". 
Soit 1... 

SCÈNE XIII 

Les Mêues, BRIVADE. 

Brivado entro et vient vers enx. 

JEAN, d'une voix sonrdo, 

Que Yenez-Vous faire i ici? 

. . BRIYADE, 
Mais... 

JEAN. 

Vous vous trompez de chemin, monsieur, retournez au- 
près de madame Aubertin, 

BRIVADE, avec hauteur, 

Que prétendez-vous dire? 

‘ JEA x, avec force, 

Rien que vous n'ayez déjà compris | 

* Marthe, Jean, Brivade. 

c
r
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: . BRIVADE. À =; 

Cependant... : 

JEAN, avec colère, - 

Oh! profitez de ma patience etpartez !...Qu'on n'entende 
plus parler de vous, qu’on oublie jusqu'à votre nom! Par- 
tez ! partez vite! Et félicitez-vous que la crainte d'un scan- 
dale et le respect de cette innocence m’empèchent.. 

BRIVADE. 
Jean, mon ami. ° 

JEAN. 

Je vous défends de m'appeler votre ami. 

BRIVADE, très-calme. 

Vous oubliez à qui vous parlez. 

JEAN. - 

Non! Je viens de l’apprendre! Et de la bouche de cette en- 
fant, que vous outragez par votre présence. 

BRIVADE. 

Ah ! mademoiselle 1... Et vous, Jean, ne consommez pas 
une erreur et une folie irréparables | 

MARTHE, 

Jean ! de grâce! 
Jean la repousse. 

JEAN, hors de lui. 

Laisse-moi ! Sortirez-vous ? 
BRIVADE, avec fermeté. 

Non! Car je ne suis plus seul en cause. Je n'ai pas à par. 
tir et vous avez à m’écouter! 

L JEAN. 

Prenez garde !
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SCÈNE XIV 

Les MêuEs, MADAME AUBERTIN, pnis LE BARON, 
STÉPHANIE, PETITOT, PELLOQUET, Ixvités. 

Madamo Aubertin paratt au fond à droite, Marthe fait on geste vers elle. 

MARTHE, 
Ah! 

MADAME AUBERTIN, so jetant entre Jean et Brivade * « 

Tu menaces M. de Brivade, Jean ? 

° ‘ JEAN. 

Et vous venez le défendre ? 

MADAME AUBERTIN. 
Qu'as-tu fait de {a raison ? 

JEAN, la saisissant par na poigoct et l’amenant en scêne avec violence. . 

Qu’avez-vous fait de notre honneur? | 
DE BRIVADE, menacant, 

Jean! . 
MADAME AUBERTIN, se jetant au-devant de lui, 

Monsieur de Brivade, par pitiél 

BRIVADE, so dominant avec poine. . 

Oui, mais qu'il se taise ! Voilà trop longtemps qu’il m'in- . 
sulte ct je finirais par perdre patience. Qu'il s'éloigne, je 
n'aurai rien entendu... Après tout c'est un enfant. 

JEAN, fou de colère, écartant sa sœur et madame Aubertin ”, 

Ah! c’est ainsi! — Monsieur de Brivade, vous êtes un mi- 
sérable et je vous chasse d'icit : 

li le frappe de ses gants an visage, 

BBIVADE “*. 
Malheureux ! . 

Ah! 
* Marthe, Jean, madame Anbertin, Brivade, 
** Martbe, madame Aubertin, Jean, Brivade, : 
*** Stéphanie, Marthe, madame Aubertin, Jean, le barov, Brivade, Petitot, 

l'elloquet. : 

TOUS.
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Même décor nan icidtne acte. | 

ae 

SCÈNE PREMIÈRE 

LE BARON, écrivant à la table, COINDET, sur lo canapé, 

JEAN, PETITOT. 

JEAN, venant à le table * 

" Est-ce que tout est réglé ? 
LE BARON. 

A peu près. Il faut nous presser de terminer les pourpar- 

lers. Ta mère et Marthe sachant que nous sommes ici vont . 

certainement arriver d’un instant à l’autre. 

JEAN. 

Hâtons-nous | C’est tout ce que je demande. 

| | COINDET. | 
Comme tu es pâle, Jean. 

‘ | JEAN, s’esseyant près de lui. 

Ne crains rien, ce n’est pas de peur. 

| | LE BARON, 50 lovat et venant à ni. 

Je voudrais te voir plus de sang-froid. 
.. © JEAN. 

Je suis absolument calme. 

* Le baron, Petitot, Jean, Coindet.
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LE BA ROY, il s’assied près do Jeau snr nne chaise. 

Nous allons te mettre à l'épreuve. M. de Brivade, avant de 
se rencontrer avec toi sur le terrain, désire te parler. 

JEAN. 

Quelle utilité aurait cette entrevue? 

LE BARON. 

Quand elle ne servirait qu'à dégager la responsabilité de 
ceux qui t'assistent. Tu sais bien que je considère cette af- 
faire comme le plus déplorable des malentendus. 

JEAN. 

Vous en parlez à votre aise. On voit bien que vous n'avez 
ni mère, ni sœur. — 

COINDET. 
Ni femme! 

LE BARON, il solère. 

J'aurais, en tout cas, envers elles, moins de défiance et 
plus de respect. 

JEAN, so levant et allant à loi *. 

Rendez-moi le respect, dissipez mes doutes, vous ferez de . 
moi le plus heureux des hommes. Je vous demande seule- 
ment une preuve morale. - - 

/ LE BARON. 

Jean, ta belle-mère est innocente, Je le sens, j'en suis sûr, 
je te l'affirme. M 

PETITOT. 
Brivade veut le jurer devant toi sur l'honneur. 

JEAN. - | 
L'honneur mème oblige à mentir en pareil cas. - 

Coindet se lève en hochent la tête, comme pour approuver Jean. 

LE BARON. - 

Voyons, tu sais que je l'aime et que je ne te donnerais pas. 
un mauvais conseil. Eh bien! je t'en prie, tends la main à 
Brivade. En 

| PETITOT. 

Devant nous seuls. Il se contentera de cette réparation. 

* Le Earon, Jean, Petitot, Coindet.
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JEAX, froidement. 
Je refuse. La seule réparation que M. de Brivade puisse 

attendre de moi, le combat la lui donnera. 

LE BARON. 

Jean! 

JEAN. 

N'insistez pas, baron. Et pressezles derniers arrange- 
ments. ° . 

| LE DARON. : 
Jean, songe au scandale, au mal que tu vas faire t 

JEAN, sortant par le fond à gauche. 

J’en accepte la responsabilité! 
' Coïndet et Petitot le suivent, 

SCÈNE II. 

LE BARON, pus BRIVADE, eutrent par le fond à gauche. 

- + LE BARON. 

Ah! malheureux enfant! Brivade ne pouvait cependant 
pas demander moins | 

BRIVADE, entrant ?, 

Eh bien ? 
| | LE BARON. . 

Tout a été inutile, il est sourd à toute raison. 

| BRIVADE. 
Merci, cher baron, de ce que vous faites pour moi. Pour- 

riez-vous demander qu'on aille me chercher Alohl ? J'ai be- 
soin de lui. . - 

LE BARON. 

Très-volontiers… 
I sort per Île fond à gauche. — Brivada s'assied à la tablo. 

* Brivade, le baron.
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SCÈNE III 

BRIVADE, STÉPHANIE, puis MARTH E, 

STÉPH ANIE, passant la têto per l'entrebäillement de la porte à gauche 
premier plan, 

Enfin! Ils sont sortis. Vous êtes seul pour quelques ins- 
tants ? 

Oui. 
BRIVADE”*. 

STÉPHANIE. 

Bien. Viens, "Marthe; tu peux entrer. 

BRIVADE, tréspalo, so levant. 
Marthe! 

. STÉPHANIE, 

Oui, vous voyez, je fais la duëègne. (4 Brivade.) Je vous en 
prie, soyez bon. (es deux femmes sont à moitié mortes. 
Moi, je retourne auprès de madame Aubertin. 

SCÈNE IV 

BRIVADE, MARTHE. 

MARTHE, après un silenco’*, 

Que faut-il que je fasse pour que vous ne vous battiez pas 
avec mon frère? Fu 

BRIVADE, 
Hélas ! Personne que lui ne peut empècher maintenant cette 

rencontre. - 
| MARTHE. 

Et cependant, il ne faut pas qu’elle ait lieu. 
| BRIVADE. . 

I n’y a qu'un moyen: c’est que je refuse le combat. 
* Stéphanie, Brivade, 
** Marthe, Brivade,
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Après un public et sanglant outrage, c’est me déshonorer. 
. Est-ce donc ce que vous venez me demander ? 

’MARTHE. 

Oh! mon Dieu? Est-ce que j'ai pensé à tout cela? Dans 
mon désespoir, la première idée qui m'est venue a été de 
me jeter entre vous et mon frère, puisque c'est à cause de 
moi que cet horrible combat doit avoir lieu. Voulez-vous 
que je fasse appeler Jean, que je lui dise que je me suis 
trompée, que je vous crois, que j'ai été folle? Je suis déci- 
dée à tout! Parlez 1... Est-ce que cela est possible que vous 
vous battiez l’un contre l’autre, et qu'il faille que l’un de 
vous ne revienne pas ? | : 

° BRIVADE. 

Ne pleurez plus, mademoiselle, Si c'est la vie de votre 
frère que vous venez me. demander, je vous engago ma 
parole que vous le reverrez ce soir sain et sauf. 

MARTHE. 

Oh! merci! Maïs comment cela? 

BRIVADE. 

N'avez-vous pas dit tout à l'heure qu'il fallait que l'un de 
nous ne revint pas? Soyez tranquille, mademoiselle, ce 
sera lui qui reviendra. 

\ 

. MARTIE, 
Mais vous? | 

BRIVADE. 

Que vous importe! Je n'existe pas pour vous. 

. | MARTHE. 

De quel droit voulez-vous mourir pour moi? 

| BRIVADE, 
Et vous, de quel droit me demandez-vous de vivre? Je 

suis désespéré en voyant quel mal involontaire je vous ai 
fait! Et vous m'offrez un moyen de m'acquitter en vous 
laissant votre frère! Ah! je l’accepte avec joie! Prêt à 
mourir, si à ce prix je puis obtenir que vous me pardon- 
niez! . | 

MARTHE. 

Vous me parlez de volre mort! Aveugle et cruel que 
vous êtes! Est-ce que vous ne voyez pas que la force me
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manque pour supporter toutes ces épreuves? Je souffre tant! 
Voilà deux jours que je m'efforce de vous hair. Et je ne le 
puis pas! Malgré moi, je vous crois bon; malgré moi, j'ai 
confiance ; malgré moi, j'espère. Et lorsque, aflolée de ter- 

. reur, je songe que vous devez vous battre avec mon frère, 
ch bien! je ne sais comment cela se fait, et j'ai honte que 
cela puisse être; mais entre lui et vous, je ne sais pour qui. 
je tremble le plus! 

BRIVADE. 

Marthe! (Mfonrement ds Manto.) Ne craignez rien. La vie de 
votre frère ne court aucun danger puisqu'elle est en mes 
mains. La mienne reste aux mains de Dieu. Priez-le pour 
moi, Marthe, et remettons-nous en à sa bonté et à sa justice. 

MARTHE, 

.Jurez-moi que vous ferez tout pour sauvegarder votre 
vic?: . 

BRIVADE.. ° Lo 

Tout ce qu'il faudra pour ne pas menacer celle de Jean. 

MARTHE. 

Soyez béni! 

BRIVADE, 

Adieu! Soyez heureuse. 
Marthe, so soutenant à peino, sort par le premier plan à gauche, 

SGÈNE V 

BRIVADE. 

Allons! Le mieux est décidément de bien mourir, puisqu'il 
est si difficile de bien vivre. Évidemment, il n’y a qu'une 
issue. Un peu sombre, il est vrai... Enfin! j'ai été jusqu’au 

. seuil plus d'une fois. Un pas de plus, et ce sera fini, Met- 
tons-nous en règle. : ° Fo ’ 

- ‘ ° I s’assied à la table et écrit.
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SCÈNE VI 

BRIVADE, MOHL. 

MOYL, entrant par le fond à gauche. 

Comme il est absorbé! Il ne m'a pas entendu entrer. 
Hum!  . 
| BRIVADE, se retournant. 

Ah! te voilà, Mohl, je suis à toi, mon brave. : 
n ferme sa lettre, 

MONL *. - 
Ne vous pressez pas, mon lieutenant, j'ai le temps. 

.: BRIVADE, _ 
Tu es-bien heureux, toi! Moi, je ne l'ai pas... Avance ici. 

Saïs-tu ce qui se passe? : ‘ 
‘ MOHL. : . 

Dame! mon lieutenant, j'en ai entendu parler. Je n’aime 
pas les potins d’antichambre... cependant, j'ai écouté par- 
ce qu'il s'agissait de vous. . 

| BRIVADE, 

Je me bats tout à l'heure. 

‘ MOXHL, tranquillement. 

Avec M. Jean. Bah! il n’y a rien pour consolider l'amitié 
comme un bon petit coup de torchon. : 

BRIVADE, 0 levant. 

Non! La chose est grave. 
| MOTIL. 

‘Grave! Diable! diable! Mon lieutenant, surveillez-vous 
alors; c'est que vous avez la main mauvaise! Pauvre 
M. Jean! Ça me ferait de la peine, s’il lui arrivait du mal! 

: BRIVADE. 
Tranquillise-toi; il n’est pas en danger. 

! * Brivade, Mobl, ‘
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MONL. 

- Vous le ménagerez, mon lieutenant? Oh! c'est bien, ça, et 
je vous reconnais la! 

BRIVADE. 
Écoute-moi. Voici une lettre pour madame Aubertin. Si, ce soir, je ne suis pas de retour, tu la lui remettras à elle- mème... Tu m'as compris? . ‘ 

MONHL, très.ému. . 

Mon lieutenant, ce n’est pas la première fois que je vous 
vois partir pour vous battre etjamais.… . ‘ 

BRIVADE. 
C'est que jamais je n’ai eu autant de chanec de ne pas 

revenir. 

MONL. 

Maïs,sacrebleu! mon lieutenant, adroit comme vous l’êtes, 
si vous ne revenez pas, c'est que vous n'aurez pas voulu. 

BRIVADE. 

Vois-tu, pour laver l'outrage que j'ai subi, il faut du 
sang. Celui de Jean m'est sacré, le mien doit donc couler 
‘pour mon honneur, et il coulera! 

MOHL, avec désespoir. 

Ah! Nom denom!. oo 

BRIVADE. 
Tu dois comprendre cela, toi, qui esun vieux soldat. . 

| MOHL, avec émotion, | ei. 

Vous aussi, vous êtes un soldat, et un fameux encore! Et 
ce n’est pas comme ça que vous devez mourir! Vous rappe- 
lez-vous, mon licutenant, cette belle charge où nous nous 
sommes trouvés ensemble au plus épais des ennemis?.. 
C'est là que nous avons gagné, vous, votre croix, moi, ma 
médaille, et tous les deux un fameux coup de sabre. Eh 
bien, mon lieutenant, est-ce que vous croyez qu'il n’aurait 
pas mieux valu rester tous les deux sur le champ de bataille 
que d'en revenir pour risquer, vous, d’être sabré, par un 
blanc-bec, sacrebleu! et moi pour avoir le chagrin de le 
voir? - ° 

?
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BRIVADE. 

Allons, tout n'est Pas perdu, mon brave, je puis m'en 
tirer. 

| _MONL. ‘ 

Oh! tâchez, mon lieutenant, tâchez! 

BRIVADE. 

En tous cas, pas un mot.à qui que ce soit. Et ma lettre 
à madame Aubertin, ce soir. . 

MOUL. 

Soyez tranquille, mon lieutenant, c’est une consigne. 

BRIVADE. 

- Maintenant, mon vieux camarade, donre-moi la main et 
adieu ! . 

MOHL.. 

Non! Au revoir, mon lieutenant! (11 remonte.) Ah! nom de 
nom! C'est moi qui voudrais pouvoir taper sur quelqu'un. 

Il sort par le fond à droite. 

SCÈNE VII 

BRIVADE, LE BARON, PETITOT, eur par..le fond 
à à Gauche. 

LE BARON *. 

Nous partons dans un instant. 

BRIVADE. 

Je suis à vous. . 
° LE BARON. 

Eh bien! précédez-nous de quelques minutes. Ces dames 
sont ici; elles doivent être aux aguets, et si elles nous 
voyaient sortir ensemble... : 

BRIVADE. 

- Vous avez raison. 

-* Brivade, le baron, Petitot
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LE BARON. 

Partez vite. voici justement que l'on vient. 
Brivade sort par le foad à droite. 

SCÈNE VII 

LE BARON, PETITOT, MARTHE, 
STÉPHANIE" 

MARTHE, entrant par la gauche, premier plan, avec Stéphanio ., 

Mon parrain, que se passe-t-il? 
LE. BARON. 

Rien n'est encore décidé, mais compte sur moi, ma fille. 
Je te ramënerai ton frère. 

. MARTHE. 

Vous no me trompez pas au moins? 

LE BARON. 

Mais non, mais non.Tu vois, Petitot, un des témoins, reste 
ici, Moi, je vais négocier. (Be à Poritot.) Tàchez de vous es- 
quiver dans un instant. . 

SCÈNE IX 

‘PETITOT, STÉPIANIE, MARTIHE. 

Marthe au fond suit lo baron des yeux *. 

STÉPHANIE.- 

. Monsieur Petitot, pour la première fois, je vais abuser de 
mon empire sur vous. | 

PETITOT. 
"Si cela vous est égal, mademoiselle, pour quelques instants 

‘nôus ferons trève à nos escarmouches, 

._ * Stéphanie, Marthe, le baron, Petitot. 
\ *” Stéphanie, Petitot,
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| © STÉPHANIE. 
Qu'est-ce que cela vent dire? 

| PETITOT, très-ému. 
. Cela veut dire que j'ai du chagrin. Penser que dans un 
instant Brivade et Jean, deux amis. Voyez-vous, ça me serre la gorge, ça m'étoufle.. Je donnerais n'importe quoi - Dour pleurer un peu... (lt essye do souriro et pe peut prs.) Par- 
donnez-moi, c'est assez ridicule ce que je vous dis là... 

STÉPHANIE, affectuousement, 
Ah çà! Mais vous avez un excellent cœur, vous. 

PETITOT. ‘ 
Ça m'avance bien! - 

L ll remonte, 
MARTILE, inquiète”. 

Monsieur Petitot, vous ne nous quittez pas? 
STÉPHANIE. . 

Non! non! Et pour en être plus süres, si nous l'enfer. 
mions, On ne se batira pas sans lui. | . 

.MARTHE, préoccupée. 
C'est vrai, | 

STÉPHANIE *. 
Quel cachot lui choisirons-nous?. La bibliothèque! Il y 

._dormira. - : 
PETITOT; bas, 

Mais on m'attend. . 
STÉPHANIE, de même. 

Il y a une sortie, personne ne vous verra, allez. 
Petitot sort par le premier plan à droite, 

SCÈNE X 

STÉPHANIE, MARTHE. 

| MARTIUE, assise à lo table. 
Qui sait si le baron va pouvoir calmer Jean. 

STÉPHANIE ***. | 
Tu sais qu’il réussit tout ce qu'il entreprend. 

* Stéphanie, Marthe, Petitot, 
- ** Marthe, Stéphanie, Petitot, 

*** Marthe, Stéphanie,
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ee MARTHE, 
J'aurais dù l'accompagner. 

STÉPHANIE. 
Toi! ° 

.MARTHE, 

- Mais oui, et voir Jean. C’est ce que je ferai, du reste, si le 
baron ne réussit pas... Mais, au fait, où le trouverai-je, 
Jean? Dieu! Si l'on nous avait trompées!.. Je veux savoir 
où il est... M. Petitot, nous le dira... (Elle va à la bibliothèque et 
ouvre la parte) Monsieur Petitot!.…., Monsieur Petitot! (Elle rontre)*. 
Personne! Ah! Jean, mon . Dieu! Si j'allais ne plus le 
revoir ! 

SCÈNE XI 
STÉPIANIE, MARTHE, MADAME AUBERTIN. 

MADAME AUBERTIN, ectrant par le premier plan à droite, 

Pourquoi appelles-tu?... Qu’y a-t-il *? 

MARTHE, tremblanto. 
Rien! 

MADAME AUBERTIN. 

Tu me caches quelque chose! Pourquoi cette maison est- 
clle silencieuse et déserte? On m’a donc trompée! J’ar- 
rive donc trop lard? Où est le baron ? Où est ton frère? Tu 
ne me réponds pas? Ah! ils sont parlis. 

, Elle tombe accablie, 

__ STÉPHANIE. | 

Va, reste près d'elle, J'ai vu Mobil, je vais te l'envoyer. 
Ella sort par lo fond à droite. . 

SCÈNE XIL 
‘MADAME AUBERTIN, MARTHE. 

: MARTRE ***. 
Mon Dieu! mon Dieu! : ‘ 

* Stéphanie, Marthe. F7 
** Madame Aubertin, Stéphanie, Marthe. - 
*** Malame Aubertin, Marthe,
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MADAME AUBERTIN, s8 rolève à ce cri. Les deux femmes so rogerdent 
de loïa et longtemps sans mot dire. Madame Aubertin tend les bras à Marthe 
d'un air suppliant, 

Marthe! 
Les deux femmes tombent dans les bras l’une de l'autre en éclatant on 

sanglots. - - 

MARTHE. 
Ma mère! | 

MADAME AUBERTIN, 

Chère enfant! Va, mêlons nos larmes et nos prières, cela 
nous portera peut-être bonheur. 

MARTHE. 

Quel silence autour denous! Comme tout est morne! Ah! 
mère, je me meurs ici! Le malheur est partout dans air. 

MADAME AUBERTIN, 

Prions, Marthe, prions. 
_ MARTHE. 

J'ai peur!... Tu entends... on vient... c’est fini! 

* SCÈNE XIH 

“Les Mères, MOIIL, embarassé. 

- MARTHE. 

Ah! Mohl!... Vous devez être renseigné, vous ? 

L  MOHL, résistant *, L 
Mais, mademoiselle. 

MADAME AUBERTIN. 

Oh! N'essayez pas de nous tromper! Vous voyez bien que 
nous savons tout! 

- L MOTHL, se prattant ia tête avec rage. 

Mais, c'est que moi, en réalité, je ne sais rien. . 

‘MADAME AUBERTIN, 

Vous avez vu M. de Brivade, avant son départ. 

* Mademe Aubertin, Mobl, Marthe,
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MONL, à part. 

Diable! d'able! Et la consigne. 

MARTHE.. 

s 

Parlez! 
MADAME AUBERTIN. 

Que vous a-t-il dit? 
- MOHL. 
Presque rien! 

. MADAME AUBERTIN. 

Vous n'avez rien à dire... vraiment, parole de soldat? 
MOUL, à part. . 

Allons! Ma parole! !.. Ma consigne! Entre les deux, je 
suis pincé! ". 

. MADAME AUBERTIN: 
De gràcel 

° MOIL, à parte eo 

Ma foi tant pis! En avant, la vérité! Mon Dieu, j'ai bien 
. quelque chose pour madame. . Fe 

Il sort lentement sa lettre. 

| MARTIE, la lni prenant. | 

Une lettre! Donnez*. 
MOHL. 

Nom de nom! Mais je manque à ma consigne moil… . Ma 
foi, tant pis! Je n'y tenais plus, j'aurais fini par la donner. 

 MARTHE, avec un éclat sombre, tendant la lettro à madame Anbertin, 

Tiens! C’est pour toil 
MOHNL. 

C'est égal! Si j'étais encore au service, c’est moi qui pas- 
serais devant un conseil de guerre. _ 

HN sort par le td à droite, 

‘  SGÈNE XIV . 
MADAME AUBERTIN, MARTHE. 

MADAME AUBERTIN, qui a vu l’expression de Marthe, 

Non, lis... 

* Marthe, madame Aubertin, Mobl.
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- MARTHE, bésitant à lire. 

Ma mèrel... | .. 
MADAME AUBERTIN. 

Oh! tu peux lire cetle lettre, sois tranquille, Celui qui l’a écrite est un honnète homme. . - 
MARTHE, lisant, 

« Marie, je vais mourir pour attester votre innocence. » (S’arrêtant.) Mon Dieu! (Lisant.) Vous m'avez ordonné de re- » porter sur Marthe l'affection que je vous avais vouée. Je 

/ 

» vous ai obéi, Dites à ceite enfant: que, si vous avez eu ? mon premier aveu, elle aura, elle, ma dernière pensée, » 
Oh! pardon, ma mère, pardon! . 

re ‘ ° Elle tombe à ses genoux. 

MADAME AUBERTIN. 
Ainsi, pour te convaincre, il a fallu... 

: MARTHE. 
Ohl mère, quel mal j'ai fait, pitié! 

| MADAME AUBERTIN. | . 
As-tu eu pitié de moi quand je te suppliais de me croire? Pour me justitier, tu n'avais pourtant qu'à te souvenir, Mais à moi qui t'ai donné la moitié de ma vie, tu n'as pas voulu faire crédit d'une heure! Ingrate,tu m'as laissé soupçonner, insulter, et tu le fais mourir! ‘ 

‘ Elle éclate en sanglots. 
‘ MARTIE. - 

Oh1 tu m'accables! Viens, partons! Je ne veux pas qu'il meure! | - : MADAME AUBERTIN. - 
Tais-toil (Elles écontent anvicnsement.) On vient ! Qu’allons-nous apprendre? ‘ | . 

*  SCÈNE XV | 
LES Mèêues, LE BARON, JEAN, catrant par le fond & droite, 

. ' MARTHE **. 
Jean! ? Le 

oo Elle 59 jette éperdument dans les bras do son frère. 

* Madame Anbertin, Marthe, - 
** Madame Aubertin, Marthe, Jean, le baron.



ACTE QUATRIÈME … 9 
LE BARON. 

Je t'avais bien dit que je le ramèncerais. 

MARTHE, elle recule soudain avec effroi. 

Et lui! (Le baron se détourne en sileuco. Jean fait un pas vers sa sœur, 
les bras tendus. Elle Je reponsso du gosto avec borrene.) Tu l'as tué! 
Ah! j'en mourrai!... Je l'aimais! 

Elle tombe dans les bras do madame Aubertin, 

LE BARON, allent au fond à droite et faisant entrer Drivade *. 

Allons donc!.:. Venez, Brivade, venez, mon cher... vous 
avez serré la main de Jean.….vous aurez bientôt, j'espère, celle 
de sa sœur. ° 

SCÈNE XVI 

Les MÊyes, BRIVADE, COINDET, 
MADAME COINDET, PETITOT, STÉPHANIE, 

PELLOQUET, GASPARD, : 

MADAME COINDET ‘*. 

Îs ne se sont donc pas battus? 

PETITOT. 
Hélas! Non, chère madame. 

‘ LE BARON. 
J'ai trouvé un moyen d’empècher ce duel! J'ai dit à Jean: 

tu doutes de ta belle-mère et tu me demandes seulement une 
preuve morale... Eh bien, moi, de l'honneur de qui per- 
sonne au monde n'a le droit de douter. je l'épouse si elle 
veut y consentir! Ah! ma chère amie,vous voilà comme Jean, - 
un peu abasourdie, mais après le cri de cette enfant je ne crois 
pas ce mariage-là bien nécessaire, | ° 

| JEAN, à madamo Anbertin “*. 

Pardonne-moi, chère mère. 
PETITOT, à Pelloqnet. 

El bien, et mon mariäge à moi ? 

® Madame Anbertin, Marthe, Jean, le baron, Brivade, 
. ** Gaspard, madame Coindet, Coindet, madawe :Aubertin, Marthe, Jean, le ba- 
ron, Brivado, Petitot, Stéphanie, Pelloquet, ° : 

©°* Gaspard, ma.tame Coindet, Coindet,madame Aubertin, Jean, Marthe, le baron, 
Brirade, Petitot, Stéphanie, Pelloquet, ‘
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. ° PELLOQUET, lui tendant une dépêche.” Lisez... | 

PETITOT, lisant, _ «De Philadelphie, Succès couronne opérations —couronnez » flamme. — Accordez main Stéphanie, — Broockley. » (Parle) Vous ne fcrez pas ça! - . = | : PELLOQUET. - Ia réalisé quinze cent mille dollars. ‘ 
| a __ STÉPHANIE, 
Mais alors vous êtes ruiné? 

LL PETITOT, lugnbre. Lo. Hélas! (Gaiment.) Non! Quand j'ai vu que je perdais deux cent mille franes, je me suis dit :' si je me ruine et que ma- demoiselle Stéphanie me repousse j'aurai perdu à la fois ma dot et son cœurl.. Alors je ne me suis pas obstinél.… J'ai gardé mon argent! | LE L . STÉPHANIE. 
Vous avez fait cela, vous? L 

Lo - PETITOT, timide, 
Oui. . | : 

| STÉPHANIE, . Ce n'est pas très... …. 
Le ‘ LE BARON. Chevaleresque! . 

’ STÉPHANIE, k 
: Maïs c’est joliment pratique! Voïci ma main. 
Lo | . PETITOT, arec ivrosse, 

” Distancée l'Amérique ! .    
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HISTOIRE DU XX SIÈCLE, 3 volumes, 48 » | itttT.nELa RESTAURATION lone XIX, 6 » 

Format gr. in-18 à 3 fr. 50 €. Ie volume. 

ÉMILE AUGIER de l'Acar. fran. vol: D. HISARD 4 l'Aral. fransrise vol. 
THÉATRE COMPLET, Te L à AVosesoooee RENAISSANCE ET HÉFORMFesouosesssses 2 

BALTAC J. HORIAC 
CORRESPONDANCEs «soc concsevocseeee à | LA FALAISE D'HOULG TE. esccsoossosce À 

TH. BENTZON . J. OFFENBACH 
LA GRANDE SAULIÈNE.coosocnenoosoose 1 L'OFFENDACI EX AMÉRIQUE ss secoosesoe À 

AL. DUMAS FILS de l'Acad, frane. ‘ OUI9A 
THÉUÈSE secs pese eeaaenrescoess À | DANS UNE VILLE D'HIVERerssesscoroee À 

0. FEUILLET de L'Acad, frans. LYDIE PASCHKOFF 
TN MARIAGE DANS LE MONDE.onsssess 4 SLA PRINCESSF VERX GLINSKYec.es ss À 

ERNEST FEYDEAU A. DE PONTIARTIN 
SOLNAsosooouue séssumessen eos. 1 NOUVEAUX samEDIs, Tome XIVe cossese À 

SUDITH GAUTIER HENRY RIVIÈRE 
LUCLENN Es coccoe | HDNÉE rie eosesessesesss creuse À 

ROBERT “HouDin 
GUSTAVE CHALLER g LANGER ET PHYSIQUE AMUSANTE oo ogue 1           

  

VERT oocorssscoe sessresssre 
° k SACHER HASOCH 
MOTOR HUGo à LES TRUSIENS D'AUJIURD'HLE..... ©? 

,. ,ALPHONSE KARR LÉRESDES RER eo nn Mendes 1 
L'ESPRIT D'ALRRONSE RAR ereese ! FRANCISQUE SARGET 

ROUVEAU VOYAGE EN ORIENTe cosesscoes À LR TIAXO TENUE meer | 

PEUSPER MÉRIMÉE VIE DE NATOLÉON ee sonsocoessossonses À 
LETTRES À UNE AUTRE INCONNUES. ur À 

MÉRAY + | 
LA COUTESSZ ABAIENNEs eooacosemnoce 4 | LES FEMNES ET LA FIX Di MONDE,see.e À 

MICHELET HARIO UCHARD 
L'ÉTEDIANTS ssvemsmss ass es prssseree À | NON ONCLE DARDASSOU...... sssssousce À 

è VORENONSELET LOUIS ULBACH ‘ | 
(G LES RESSCSCITÉS. a 1e fist A PRÉMOIRES D'UX ASsasstNe esse EX 
  FD =— TA 
 


